MYRIOPODES DU VALAIS 


(VALLÉE DU RHONE ET VALLEES LATERALES) 
PAR 


HENRY FAES 


Lieencie és-sciences physiques et naturelles. 


Avec les planches 1 à 3. 


Ce travail à été fait au laboratoire de zoologie et d'anatomie 
comparée de l'Université de Lausanne, sous la direction de M. le 
professeur Dr Henri BLANC, auquel j'exprime ma plus vive recon- 
naissance pour les bons conseils et les encouragements qu'il m'a 
toujours donnés. J'adresse aussi mes remerciements à M. le 
professeur Dr Jean DUFOUR, pour les facilités qu'il a bien voulu 
m'aecorder, ainsi quà MM. les D" VERHOEF, à Bonn, et 
hoTHENBÜHLER, à Derne, dont les renseignements m'ont été 
tres utiles. 

J'ai étudié la systématique des Myriopodes, d'abord au labora- 
toire de zoologie de l'Université de Lausanne, puis au Musée de 
zoologie de Berlin, et suis trés reconnaissant à M. le professeur 
D" Mons, directeur de ce musée, ainsi qu'au D! /ENDERLEN, 
pour le matériel qu'ils ont mis à ma disposition, et pour l'aide 
bienveillante qu'ils m'ont prétée. 

Mes remerciements s'adressent également à M. GRANDGIRARD, 
instituteur à Martigny, ainsi qu'à mes amis et camarades, qui 
ont bien voulu me récolter des Mvriopodes dans leurs courses et 
ascensions. 


APERÇU HISTORIQUE 


Jusqu'en 1880 l'étude des Myriopodes n'était guère avancée. 
Peu travaillés au point de vue morphologique et anatomique. 
ces animaux étaient avant tout différenciés par leurs colora- 
tions, et comme les couleurs, particulièrement dans cette classe, 
sont fort changeantes, une grande confusion régnait dans la des- 
cription des espèces. En 1880 et 1884 apparurent les ouvrages 
classiques de LATZEL, qui sont restés encore aujourd'hui la base 
de toute étude sérieuse sur les Myriopodes. LATZEL est le pre- 
mier qui ait donné de vraies diagnoses, claires et précises, qui 
se soit attaché à des caractères morphologiques certains, et 
tout son ouvrage fait preuve d'une observation minutieuse. Si 
l'on y rencontre certaines lacunes, si l'on y trouve méme quel- 
ques erreurs, il ne faut pas oublier l'importance du travail entre- 
pris. Il fallait rassembler, comparer, étudier tout ce qui avait 
été écrit jusqu'alors, remettre l'ordre au milieu du chaos, et l'ou- 
vrage de LATZEL, embrassant à un point de vue général les 
Myriopodes de l'Autriche-Hongrie, fut certainement trés com- 
plet pour l'époque. Dès lors, on a travaillé sur les bases fournies, 
et l'on a suivi la voie marquée en la perfectionnant. ATTEMS en 
Autriche, DRÓLEMANN en France, FANZAGO, DERLESE, SILVES- 
TRI, FEDRIZZI en [talie, et surtout VERHOEFF en Allemagne, 
se sont voués à l'étude des Myriopodes et nous ont fait connai- 
tre une foule d'espéces nouvelles. 

Quelles ont été les études faites en Suisse? En 1857 parut un 
ouvrage C AM STEIN, sur les Myriopodes des Grisons, indiquant 
39 espèces de Myriopodes, dont un certain nombre ne peuvent 
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pas être reconnues. Une contribution à la faune des Diplopodes 
en Suisse fut publiée par VERHOEFF en 1894; nous y trouvons 
17 espèces non encore citées pour notre pays. Puis, en 1895, 
le travail d'Alois HUMBERT, publié par Henri DE SAUSSURE, 
citant 21 espèces habitant les environs de Genève. ROTHEN- 
BÜHLER à fait paraitre, dans la Revue suisse de Zoologie, deux 
contributions à l'étude des Myriopodes suisses ! : dans la premiere 
il cite 69 espèces, sous-espèces et variétés, et dans la seconde il 
ajoute à ce nombre 12 espèces ou sous-espèces nouvelles pour la 
suisse. Enfin. VERHOEFF, dans un article paru dans les Archiv 
für Naturgeschichte, en 1901, décrit 5 espèces trouvées aux 
environs de Lugano. 

ll y a déjà quelques années, M. le professeur Dr Henri 
BLANC avait fait inserire au nombre des concours de l'Univer- 
sité de Lausanne une étude des Myriopodes de notre pays; ce 
fut mon premier travail sur la matière. L'intérêt que j'y trouvai 
s accrut encore après la lecture du travail de RoTHENBÜHLER, 
qui, contenant beaucoup de choses nouvelles, démontrait que la 
Suisse, pays si accidenté, ne pouvait être envisagée en un seul bloc, 
et qu'il fallait étudier région aprés région pour acquérir une con- 
naissance exacte de nos Myriopodes. Il doit exister nécessaire- 
ment entre le nord et le sud de la Suisse des différences assez 
considérables; en particulier les cantons des Grisons, du Tessin 
et du Valais, qui présentent dans plusieurs régions un climat 
presque méditerranéen, méritent toute notre attention, et ils ont 
été jusqu'ici trés peu étudiés. Le Valais étant à ma portée, je 
me décidai à lexplorer. 

Nous avons parcouru, du lae Léman jusqu'à Fiesch, cette 
belle vallée du Rhône, qui, partant du lac à 375 m., s'élève 
peu à peu et insensiblement, pour atteindre, à Brigue, 680 m. 
d'altitude. Nous avons exploré les vallées latérales, la ré- 


* Pendant l'impression de ce travail j'ai recu une troisième étude de ROTHEN- 
BÜHLER, traitant des Myriopodes des Grisons. (Revue suisse de Zoologie, 1901.) 
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sion subalpine et la zone des forêts; enfin, nous nous sommes 
attaché tout particulièrement aux hautes Alpes, nous élevant sou- 
vent à 3000 m. sur les différents points du Valais, pour être ren- 
seigné exactement sur les espèces vivant aux altitudes supérieures, 

Les régions explorées dans le Bas-Valais, jusqu'à Martigny, 
sont : Les marais du Rhône, à l'embouchure de ce fleuve dans le 
lac Léman ; sur la rive droite du Rhône, les vallées de la Tiniere, 
de l'ÉEau-Froide, de la Grande-Eau, de l'Avencon, et le Roc des 
Follaterres; sur là rive gauche, les massifs du Grammont, des 
Séreux, les vallées au-dessus de Vouvry, heverenlaz, les Portes 
du Soleil, le val d’Illiez, Salanfe, le col du Jorat, Salvan, la 
Forclaz, les trois vallées des Dranses avec les massifs d'Orny, 
de Salemaz et de Chanrion. À partir de Martigny, dans le Haut- 
Valais, nous avons parcouru sur la rive droite: la montagne de 
Fully, le Pas de Cheville et les hauteurs sur Ardon, les collines 
de Sion, le hawyl, la Gemmi, le bas du glacier d'Aletsch, Fiesch 
et l'Esgeishorn. Sur la rive gauche: Saxon et la Pierre à Voir. 
les Mayens de Sion, les vallées d'Hérens, d’Anniviers, de Tour- 
temagne, de Zermatt, de Saas, enfin le massif du Simplon. 

Ces divers territoires ont été visités de la plaine à la limite 
des neiges, en toutes saisons, et par les temps les plus divers, 
afin d'acquérir une connaissance aussi exacte que possible des 
espèces se montrant à telle époque de l'année, et préférant telle 
température. 

Notre attente n’a pas été trompée, et les résultats obtenus 
ont dépassé nos espérances, mais nous ne voudrions pas faire 
entendre par là que l'étude des Myriopodes du Valais soit ter- 
minée. Il reste, dans la biologie, une foule de faits intéressants à 
étudier, et même au point de vue des espèces, nous sommes 
certain que quelques-unes au moins nous ont échappé. La vallée 
du Rhône est si vaste et si riche qu'il faudrait plusieurs années 
pour là connaitre à fond. 


SYSTÉMATIQUE 


Avant d'entrer dans la description des espèces, nous croyons 
utile et nécessaire de donner l'équivalent, en langue francaise et 
allemande, de quelques termes employés dans cette étude. 

En effet, à part les mémoires de BRÖLEMANN et de À. HUM- 
BERT, tous les travaux récents, traitant des Myriopodes, ont été 
écrits en langue allemande. 


GÉOPHILIDES. Analbeine — Endbeine — pattes terminales. 
Si nous adoptons ce terme, c'est que la dernière paire de 
pattes n'est pas dépendante du segment anal; elle est fixée au 
segment prégénital. Ces pattes terminales sont attachées à ce 
que les auteurs allemands nomment des Pleuren. Or, les uns 
envisagent les pleuren comme un premier article des pattes, les 
autres comme des dépendances du segment même qui porte les 
pattes. Afin d'éviter tout malentendu nous traduirons ce terme 
par article basal des pattes terminales. Cet article basal porte 
des pores. 


GLOMÉRIDES. Halsschild — bouclier préthoracique. Brust- 
schild — bouclier thoracique. Le bouclier thoracique porte des 
stries, dans lesquelles nous distinguons des Vorfurchen — séries 
antérieures, Hauptfurchen — séries principales, Nebenfurchen 
— stries accessoires. Les stries principales traversent seules 
le bouclier thoracique dans toute sa largeur. 


POLYDESMIDES. Scheitelfurche = strie céphalique. Seiten- 
flügel der Segmente = prolongements aliformes des segments. 
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Copulationsfüsse — Gonopoden = Gonopodes. Ce terme court 
et précis, créé par VERHOEFF, s'applique toujours aux appendices 
locomoteurs du septième segment transformés en organes copu- 
lateurs. Haarpolster — bourrelet cilié. 


CHORDEUMIDES. Les deux paires de pattes du septième 
segment sont transformées en gonopodes. Nous avons des gono- 
podes antérieurs et postérieurs. Lorsque la dernière paire de 
pattes du sixième, et la première paire de pattes du huitième 
segment ont subi des modifications pour venir en aide aux gono- 
podes eux-mêmes, nous les nommons gonopodes accessoires — 
Nebengonopoden. Greifarm = cheiroide; ce terme désigne la 
partie externe des gonopodes antérieurs, rappelant plus ou 
moins par sa forme une branche de tenailles. Dans les figures, 
nous présentons les gonopodes par leur face ventrale (regar- 
dant le sol), ou par leur face dorsale (tournée du côté de l’ani- 
mal). 


JULIDES. On distingue dans chaque segment un prozonite 
et un metazonite, réunis par une suture = Naht = Quernaht. 
Les gonopodes se laissent diviser en feuilles. Vorderblatt — 
feuille antérieure: Mittelblatt == feuille moyenne: Hinterblatt 
— feuille postérieure. Les trois paires de feuilles étant placées 
les unes derrière les autres, nous les séparons par le milieu 
dans le sens de la longueur, et nous avons ainsi trois feuilles de 
chaque côté. On pourra alors les présenter en profil interne ou 
externe. Nous traduisons le terme de Vormännchen par måle du 
status medius. 
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I. Ordre : CHILOPODA Latreille. 


l. Famille : SCUTIGERIDÆ Gervais. 
Genre Scutigera Lamarck. 


Scutigera coleoptrata L. 
EE 


La Scutigère s'étend certamement sur une grande partie de 
la Suisse, sans cependant y être nulle part fréquente. Par sa 
couleur d’un violet grisätre et ses pattes et antennes extraordi- 
nairement longues, ce Myriopode frappe tous ceux qui le voient. 
Paul GODET la cite sur les bords du lac de Neuchâtel, ROTHEN- 
BÜHLER à Sion. M. le professeur STUDER l’a rencontrée à Mon- 
treux. Je l’ai récoltée à diverses reprises à Lausanne, et pour 
ce qui concerne le Valais, deux fois dans les environs de Sion, en 
juin et juillet 1901. Elle affectionne les vieux hangars, les tas de 
vieilles poutres. 


2. Famille : LITHOBUDÆ Newport. 


Genre Lithobius Leach. 


1. Groupe Lithobius s. str. Stuxberg. 


Lithobius forficatus L. 
Ire. 


On rencontre ce Lithobe dès le premier printemps jusqu'à 
l'arriere-automne, et il existe partout dans la vallée du Rhône. 
des bords du Léman jusqu'à l'Eggishorn. I] évite la forêt pro- 
fonde, se trouve beaucoup aux abords directs des habitations, 


* Les numéros accompagnés du mot Litt. se rapportent à l'index bibliographique, 
placé à la fin de ce travail. 
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dans les haies, sous les poutres et les pierres, au bord des 
routes. Les exemplaires récoltés autour de Sion sont souvent 
magnifiques : une femelle capturée en mai atteignait 322 de 
long, c'est-à-dire la plus grande taille indiquée par LATZEL pour 
le Lithobius forficatus. 

Il fréquente la plaine comme la montagne. Je l'ai trouvé le 
9 millet, à 2100 m., au Roc de la Vache sur Zinal; le 6 août à 
2200 m. dans les environs du lac Mattinark; enfin le 16 sep- 
tembre j'ai capturé sous des pierres, à la Bella Tolla sur St-Luc, 
à 2700 m. d'altitude, trois femelles fort bien développées. C'est 
l'altitude maximum observée. 

Comme on le sait, le chiftre ordinaire des petites dents situées 
de chaque côté à la base des pattes-mâchoires est de 5 + 5 pour 
le Lithobius forficatus. C'est le chiffre ordinaire et général, mais 
0n trouve souvent des exceptions. 

J'ai profité de la récolte de 167 exemplaires de cet animal en 
un méme mois (juin), et en un méme endroit (Martigny), pour 
compter le nombre d'exceptions à la règle. Mes individus ap- 
partenaient à des stades divers de développement. 

Sur 167 exemplaires, il y avait 103 cf et 64 ©, les mâles, 
étant plus abondants que les femelles chez les Chilopodes, tan- 
dis que le contraire se présente en général chez les Diplopodes. 


Dans ces 167 exemplaires : 


9ont 54-4 dents aux pattes-mäachomes. 


9 3 >> J Sie D D" » » » 
] T > D + D » » » » 
30 » 6+6 » » z » 
Doro y X OMNE » » » 
2 2 5 a 4 » >> » » 
las SFS 2 » » » 
ären TO + J » » » » 
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NEA CLONE X diverses reprises 7 + 9, 5 +9, 8+7 
dents, nombres non observés sur les exemplaires de Martigny : 
deux fois s'est présentée une anomalie plus grande, savon une 





seconde rangée de dents prenant naissance aux pattes-mächoires. 
(fig. 1). 

Comme on le voit, c'est 5 + 5 et ensuite 6 + 6 qui se rencontrent 
le plus fréquemment. D'après mes observations, plus les indi- 
vidus sont forts et de taille respectable, plus le nombre de dents 
à la base des pattes-mächoires tend à dépasser la normale 5 4- 5, 
tandis que les mdividus de taille moyenne et ordmaire se tien- 
nent presque tous à la dite normale. I] est évident qu'il y a là 
addition de dents supplémentaires avec la croissance et les chan- 
eenients de peau. | 


Lithobius piceus L. Koch. 


Rn EE 


Ce Lithobe, remarquable par sa tête d'un brun de poix foncé, se 
trouve dans toutes les forêts, sons Ja mousse, les feuilles sèches et 
les pierres. La règle est 4 + 4 dents aux pattes-mâchoires, mais 
i| n'est pas rare de constater des anomalies de 3 +5, 4+3, 
De 59, 5+5 dents. 

Chillon, 5 avril. Martigny et Bovernier, 26 avril et 50 jun. 
Lavey, 27 avril. Villeneuve et Noville, 10 mai. Vallon de la Ti- 
mère (sur Villeneuve), 11 mai. Vallée de Tourtemagne, 24 mai. 
Sur Ardon, 25 mai. Evoléne, 1200 m. !, 26 mai. Sion, 26 mai. 
Sur Evionnaz, S jum. Champery, Croix du Culet et Portes du 
Soleil, 9 juin. Pentes d'Aveneyre (sur Villeneuve), 24 juin. Sur 
lannay, 1400 m., 25 Juin. Auzeiudaz, 1900 m., 29 juin. Roc de 
la Vache (sur Zinal), 2000 m., 9 juillet. Col de la Croix, 1500 m., 
20 juillet. Les Plans-sur-Bex, 25 juillet. 


! Nous donnons seulement l'altitude lorsqu'elle est supérieure à 1000 m. 
l 
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Lithobius glabratus C. Koch. 
buc 39. 


Le Lithobius glabratus aime la chaleur et se rencontre aux 
endroits ensoleillés, sous les fragments de bois ou les tuiles. 

Au pied des Monts d'Arvel, 11 mai. Champéry, 1400 m., 
9 juin. Martigny, 15 juin. Solalex et Anzeindaz, 1700-1800 m., 
29 juin. Champex, 1500 m., 28 juillet. La Fouly (sur Praz-de- 
Fort), 1600 m., 31 juillet. Mont Tourbillon, 6 octobre. Villeneuve, 
19 octobre et 9 novembre. 


Lithobius tricuspis Meinert. 
Litt. 39. 


Cette espèce n’est pas fréquente en Valais, on la trouve dans 
les bois de Coniféres. 
Mont-Orge (Sion), 10 avril. Sur Saxon, 7 juin. 


Lithobius agilis C. Koch. 
Litt. 39. 


Ce Lithobe a été rencontré dans un taillis prés d'un ruisseau, 
sous des feuilles mortes. 
Martigny-Croix, 26 avril. 


Lithobius dentatus C. Koch. 
Lili 898 


On rencontre cette espèce aussi bien dans la forêt que dans les 
endroits déboisés, à proximité de ces dernieres, mais elle n'est 
commune nulle part dans la vallée du Rhône. 

Mont Tourbillon (Sion), S avril. Bovermer, 26 avril. Vallon 
de la Tinière, 11 mai. Praz-de-Fort, 1300 m., 30 juillet. Sur 
St-Luc, 1900 m., 16 septembre. 
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Lithobius aulacopus Latzel. 
Litt. 39. 


J’ai capturé une femelle le 29 juin, dans la forêt, sous la mousse, 


à Solalex près Anzeindaz, 1600 m., et le 8 août, un male, sous 
une pierre dans un pâturage, à l'Hospice du Simplon, 2000 m. 


Lithobius pygmaeus Latzel. 
geseet, 


Champéry, 1400 m., 9 juin. Les Plans sur Dex, 15 juillet. 


2. Groupe Archilithobius Stuxberg. 


Lithobius pelidnus Haase. 
Citi. 39. 


Un exemplaire a été rencontré à 2300 m. sous une pierre, au 
hoc de là Vache (sur Zinal), 9 juillet. 


Lithobius mutabilis L. Koch. 
ale 


Cette espèce se trouve dans la forêt et sous les pierres dans 
les pâturages. Bois de Finges (près Sierre), 11 avril. Roc de la 
Vache (sur Zinal), 2300 m., 9 juillet. Vallon de la Tiniere, 
21 juillet. Révereulaz, 22 juillet. Hospice du Simplon, 2100 m., 
S août. Cabane de Chanrion, 2300 m., 22 septembre. 


Lathobius latro Memert. 
LUSS 


Espèce alpine que je n'ai pas rencontrée au-dessous de 1500 m. 
d'altitude. Outre le Valais, elle habite aussi l Engadine, et se 
trouve sous les pierres. 

Daubensee (Gemmi), 2200 m., 10 juillet. Champex, 1500 m., 
28 juillet. Zermatt, 2000 m., 5 aoüt. Sur Morcles, 1600 m., 
13 octobre. 
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Lithobins pusillus Latzel. 
an GE 


Ce Lithobe a été trouvé dansles couches d'humus ; mes exem- 
plaires sont de temte très foncée. 
Les Cases (prés S'-Maurice), 27 avril. Mörcles, 1300 m., 
13 octobre. 
Lithobius erythrocephalus C. Koch. 
Litt. 39. 


Cette espèce, trouvée par AM STEIN dans le Práttigau, habite 
aussi la vallée du Rhône, où on la rencontre dans la plaine et 
sur les hauteurs. 

Plaine du Rhône (vers Villeneuve), 10 mai. Sur Ardon, 24 mai. 
Sur Evionnaz, 8 juin. Portes du Soleil (sur Morgins), 1900 m., 
9 juin. 


Lithobius erythrocephalus C. Koch var. lapidicola Meinert. 
Litt. 39. 


VERH(GFF à démontré que le Lit. lapidicola, espèce créée par 
MEINERT, doit être considéré comme une simple variété du Lit. 
erythrocephalus. Les caractères qu'il offre ne sont pas assez ac- 
cusés pour permettre de Ten séparer nettement. 

Cette variété est fort commune en Valais, où elle s'élève à une 
altitude considérable. Elle mérite son nom, car on là trouve 
presque exclusivement sous les pierres. 

Mont-Orge (près Sion), 10 avril. Vallée de Tourtemagne, 
24 mai. Croix de Culet (sur Champéry), 1800 m., 9 juin. Pentes 
d’Aveneyre, 1900 m., 24 juin. Les Séreux, 1800 m., 25 jum. 
Anzeindaz, 1900 m., 29 juin. Rocde la Vache (sur Zmal), 2580n., 
9 juillet. Col de la Croix, 1400 m., 20 juillet. Les Plans sur Bex, 
25 juillet. Val d'Arpette, 1600 m., 28 juillet. Cabane de Salemaz, 
2700 m., 29 juillet. Praz-de-Fort, 1300 m.,50 juillet. Egeishorn, 
2600 m., 10 août. Vallon de la Tinière, 1100 m., 8 septembre. 
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Sur St-Luc, 2000 m., 16 septembre. Morcles, 1400 m., 13 oc- 
tobre. Mayens de Sion, 2 novembre. 


Lithobius lucifugus L. Koch. 
Litt. 39. 


C'est aussi un habitant des Alpes, mais moins fréquent que le 
precedent. | 

Praz-de-Fort, 1300 m., 30 juillet. Riffelalp et Gornergrat (sur 
Zermatt), jusqu'à 2600 m., 5 août. D’Almagell au lac Matt- 
mark, 1700-2100 m., 6 août. Sur Lourtier, 21 septembre. Mau- 


voisin, 1800 m., 25 septembre. Mayens de Sion, 2 novembre. 


Lithobius eruginosus L. Koch. 
Litt. 39. 


La tête frappe en général par sa teinte rougeätre, sur la- 
quelle les ocelles se détachent vivement en noir. Les antennes 
très courtes, formées de 20 articles (LATZEL donne aussi le chiffre 
2] que je n'ai pas observé), sont un bon caractère de determi- 
nation. Commun en Valais, où je ne lai jamais trouvé au-dessus 
de 1700 m., il se rencontre sous là mousse, les feuilles sèches, 
les fragments de bois et assez rarement sous les pierres. 

Chillon, 3 avril. Vez, 9 avril. hoc des Follaterres (près Mar- 
tiguy), 25 avril. bovernier, 26 avril. St-Maurice, 27 avril. Les 
Evouettes, 9 mai. Sur Ardon, 24 mai. Sion, 26 mai. Pentes 
d'Aveneyre, 24 juin. Anzeindaz, 1700 m., 29 juin. Les Plans 
sur bex, 25 juillet. Val d’Arpette, 1600 m., 28 juillet. Sur Aven, 
1400 m., 6 octobre. Mayens de Sion, 2 novembre. 


Lithobius crassipes L. Koch. 
Litt. 39. 


Il fréquente les mêmes régions que le précédent, mais sans y 
étre aussi commun; il est fort probable qu'il ne monte pas même 
aussi haut. 
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Mont-Orge, 10 avril. Roc des Follaterres, 25 avril. Martieny, 
30 jum. 
Genre Hentcops Newport. 


Henicops fulricornis Memert. 
Lu 


C'est la premiere fois que ce Myriopode, proche parent des 
Lithobius, est indiqué comme vivant en Suisse. J'en ai trouvé un 
exemplaire femelle prés de Sion, le 2 novembre. Cette espèce 
étant nouvelle pour la Suisse, je rappellerai ses caractères es- 
sentiels : 

Exterieurement V’Henicops fulvicornis ressemble à un petit 
Lithobe. Il est long de 7 à 9 mm. et possède 15 paires de pattes. 
La teinte générale est d'un brun plus ou moins foncé ; souvent 
le milieu du dos et les bords des boncliers dorsaux sont assom- 
bris. Quant aux boucliers ventraux, ils sont d'un brun plus pâle 
et rougeátres dans la partie postérieure du corps. 

La téte est arrondie et les antennes composées de 25 articles 
assez longs. De chaque côté de la tete on compte un seul grand 
ocelle. Les cuisses des pattes-mächoires portent 3 + 3 dents; 
de chaque cóté, la dent extérieure est la plus petite. 

Les boucliers dorsaux sont arrondis et n'oftrent aucun prolon- 
gement deuté. Toutes les pattes manquent absolument d'arma- 
ture, c'est-à-dire que les épines portées par les Lithobes aux 
divers articles des pattes font totalement défaut à l’ 7enicops. 
Les griffes situées à l'extrémité des pattes sont au nombre de 
trois ; une est grande, les deux autres plus petites. 

Les appendices génitaux de la femelle portent 2 + 2 éperons. 
Les éperons extérieurs sont légèrement recourbés et tournés en 
dehors. La griffe génitale est simple. 

Habitat : sous une pierre, an bord d’un canal traversant la 
plame du Rhône. 

LATZEL a trouvé ce Chilopode aux environs de Vienne, pus 


Cd 
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dans le Riesengebirge, HAASE en Silesie prussienne, MEINERT 
en Danemark, en Espagne et à Alger, PORATH en Suède et STUX- 
BERG dans l'Amérique du Nord. Son aire d'extension est donc 
trés considérable. 


9. Famille: SCOLOPENDRIDÆ Newport. 
Genre Cryptops Leach. 
Cryptops anomolans Newport. 


Syn. Cryptops punctatus C. Koch. 
Litt. 39. 


Cette espéce se trouve sous les vieux troncs d'arbres, les 
feuilles sèches et les pierres. | 
Vallon de la Tiniere, 11 mai. Martigny, 30 juin. 


Cryptops hortensis Leach. 
Litt. 39. 


Ce Cryptops ale méme habitat que le précédent, et évite aussi 
les lieux élevés. 

Chillon, 3 avril. St-Maurice, 27 avril. Les Evouettes et Vou- 
vry, 9 mai. Villeneuve, 10 mai et 19 octobre. Pied des Monts 
d'Arvel, 11 mai. Martigny, 50 juin. Vallon de la Tinière, 8 sep- 
tembre. 


4. Famille: GEOPHILIDÆ Leach. 
Genre Geophilus Leach. 
Geophilus sedunensis n. sp. 


Ce Géophile ressemble au Geophilus condylogaster, cité par 
LATZEL et provenant du Küstenland autrichien. Pour le G. con- 
dylogaster, là longueur du corps est de 41mm, Les griffes des 
pattes-máchoires sont ornées d'une petite dent à leur base. Les 
boucliers ventraux antérieurs, du 5™° au 15%, possèdent chacun 
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sur le bord antérieur une fossette allongée et creuse, fortement 
chitinisee, qui se trouve vis-à-vis d'une pointe chitineuse de 
forme comique, se détachant sur le bord postérieur du bouclier 
ventral précédent. Ce dessin se présente déjà chez quelques 
Géophilides, Geophilus electricus par exemple, mais beaucoup 
moins bien marqué. Les articles de la base des pattes terminales 
portent 5 à 6 pores, en partie recouverts par le bouclier ven- 
tral. Les pores du segment anal ne sont pas visibles. Nombre des 
paires de pattes: 51. 


Voici les caracteres du Geophilus sedunensis : 


Couleur générale d'un jaune clair grisätre, plus ou moins violacé 
à la face dorsale, avec la face ventrale plus claire. La tête, les 
antennes, les pattes-mächoires, le segment anal sont d'un jaune 
brun. Les premiers bouchers ventraux présentent des taches 
brunes formées par les parties plus chitinisées dont J'ai parlé 
à propos du G. condylogaster. . 

Longueur du corps 65", Les griftes des pattes-máchoires ne 
présentent pas de trace de dents à leur base (fig. 2). La sculpture 
caractéristique des boucliers ventraux antérieurs (fig. 5) est déjà 
marquée, faiblement il est vrai, sur les quatre premiers. Sur les 
articles de là base des pattes terminales on ne compte que 4 pores 
(fig. 4). Les pores du segment anal ne sont pas visibles. Nombre 
des paires de pattes : 57. 


Stade plus jeune. Longueur 25" avec 57 paires de pattes. 
La sculpture caractéristique en creux et bosses fortement chiti- 
nisés est déjà bien marquée sur les boncliers ventraux anté- 
rieurs, du 3% au 19"c, Les pattes terminales n'ont que 5 pores 
sur les articles de la base. 

Les différences précitées, surtout celle qui à trait aux pattes- 
mâchoires, sont suffisamment caractérisées pour permettre 
d'établir une nouvelle espéce. 


Lieux de capture : 8 avril, sous une grosse pierre au pied 
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dun mur, sur le versant sud du Mont Tourbillon (pres Sion). 
10 avril, au bas de Mont Orge, sous des plantes de Girotiées, 
contre une paroi de rochers. 

Geophilus Studeri hothenbühler. 


[105 2. 


Ce Géophile suisse a été trouvé à peu près à là méme époque 
par ROTHENBÜHLER, dans les environs de Berne et dans le Jura, 
et par mol aux environs de Lausanne. 

ROTHENBÜNLER n'avait pas eu de måle entre les mains. Ja 
eu la chance d'en récolter plusieurs cette année. Ils ont de 26 
à 30mm de longueur et 53 paires de pattes. L'article basal des 
pattes terminales porte de 14 à 16 pores. 

Une femelle adulte compte aussi 53 paires de pattes, 28" de 
longneur et 14 pores. 

Les antennes sont trés longues et atteignent 4: chez le male 
les pattes terminales sont légèrement renflées. 

Le Geophilus Studeri rappelle à première vue les G. proxi- 
mus et longicornis. Pour le différencier de ce dernier, ıl suffit 
de regarder les pattes-máchoires, dont les crochets terminaux 
sont tout à fait lisses, et non pas dentelés sur leur bord in- 
LONG. 

Un caractère particulier du @. Studer: est l'apparence glo- 
buleuse et renflée de la téte, le bouclier céphalique étant pres- 
que aussi large que long. 

Solalex, près Anzeindaz, 1600 m., 29 juin. Morcles, 1400 m., 
TES xen rone 

Geophilus longicornis Leach. ` 
Litt. 39. 


Ce Géophile, fréquent dans la vallée du Rhône, se trouve un 
peu partout, dans les vieux troncs d'arbres, sous la mousse, les 
feuilles mortes ou les pierres. 

Roc des Follaterres, 25 avril. Vouvry, 3 mai. Villeneuve, 
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10 mai. Vallon de la Timiere, 11 mai et 8 septembre. Vallée de 
Tourtemagne, 24 mai. Sur Saxon, 7 juin. Pentes d'Avenevre, 
24 juin. Creux de Champ (Diablerets), 1400 m., 20 juillet. Sur 
Zermatt, 1900 m., 5 août. Ayen, 1200 m., 6 octobre. 


Geophilus proximus C. Koch. 
Litt. 39. 


Pas commun en Valais. Il est donné par LATZEL comme étant 
surtout un habitant de la montagne, mais 1l ne semble pas que 
ce soit le cas chez nous. 

Martigny, 50 jum. Villeneuve, 19 octobre. 


Geophilus electricus L., var. alpestris Verhoett. 
Pilz 99. 3». 


J'ai récolté deux exempiaires, un mâle et une femelle. Le 
male mesure 52% de longueur et possède 65 paires de pattes; 
la femelle a 44m de longueur et 69 paires de pattes. Sur la 
partie, non recouverte par le bouclier ventral, de l'article basal 
des pattes terminales, on compte S pores chez le mâle et 15 
pores chez la femelle. Un de ces pores est caractéristique pour 
le G. electricus; il est de grosse taille, éloigné des autres, et 
situé sur la partie postérieure de l'article de là base. Un exem- 
plaire a été trouvé sous la mousse, l'autre sous une pierre. 

Vallon de la Tiniére, 8 septembre. Morcles, 1400 m., 13 oc- 
tobre. 

Geophilus linearis C. Koch. 
Litt. 39. 


Ce Géophile indiqué par ROTHENBÜHLER comme étant fréquent 
dans la Suisse occidentale, est très rare dans le territoire que 
j'ai exploré. J'ai récolté, le 3 avril, une seule femelle, sous une 
pierre, au-dessus du château de Chillon : altitude 500 m. 
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Geophilus ferrugineus C. Koch. 
It s 


C'est le Géophile le plus commun dans la vallée du Rhône, où 
il est fréquent sous les pierres; il ne s’eleve pas tres haut et ne 
dépasse pas 1200 m. Les exemplaires sont souvent caracté- 
risés par une couleur d'un jaune rouge ou d'un brun rouge vif, 
beaucoup moins terne que chez les autres Géophiles. La tête 
est fortement colorée en brun. La taille est souvent consi- 
dérable; une femelle provenant de Sion mesure Jam de long. 
Chez les jeunes, le milieu du corps possede une couleur foncée, 
tandis que les extrémités sont encore blanchâtres; la tête a 
déjà la couleur brune caractéristique. On ne distingue encore 
point de pores sur l'article basal des pattes terminales. 

Vez, 9 avril Mont-Orge, 10 avril. Roc des Follaterres, 
25 avril. La bátiaz et Martigny-Croix, 26 avril. Plaine du Rhône 
pres Villeneuve, 10 mai, 26 juin et 19 octobre. Vallée de l'ourte- 
magne, 24 mai. Sur Ardon, 25 mai. Sion et Evolène, jusqu'à 
1200 m., 26 mai. Sierre, 16 septembre. Ayen, 1000 m., 6 oc- 
tobre. 

J'ai récolté en tout 52 exemplaires. AM STEIN à trouvé ce 
Géophile dans le Prättigau. 


Genre Scolioplanes bergsw et Meinert. 


Scolioplanes acuminatus Leach. 
Litt. 39. 


Espèce subalpine, ne dépassant pas 1800 m. d'altitude. Tous 
les mäles que j'ai récoltés ont 59 paires de pattes. Habitat: dans 
l'humus, sous les feuilles mortes et les pierres. 

Sierre, 10 avril. Sur Vouvry, 9 mai. Euseigne, 26 mai. Portes 
du Soleil (sur Morgins), 1400-1800 m., 9 juin. Pentes d'Ave- 
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nevre, 24 jum, Solalex près Anzeindaz, 1600 m., 29 juin. Les 
Plans sur Dex, 25 millet. 


Scolioplanes crassipes C. Koch. 
Litt. 39. 


La coloration est souvent d’un rouge de rouille trés vif. Cette 
espèce monte plus haut que la précédente, jusqu à 2100 m. Les 
exemplaires trouvés sur la hauteur sont remarquablement plus 
foncés que les habitants des vallées ou de la plaine. J'ai noté 
pour les mâles 50 et 51 paires de pattes, et pour les femelles 
53 paires. Méme habitat que le précédent. 

La Bâtiaz et Martigny-Croix, 26 avril. Les Evouettes, 9 mai. 
Les Séreux, 1700 m., 25 juin. St-Nicolas, 1100 m., 4 août. Sur 
Brigue, 1100 m., 8 août. Hospice du Simplon, 2100 m., 8 août. 
Vallon de la Tinière, 1000 m., 8 septembre. Villeneuve, 9 no- 
vembre. 


Genre Schendyla Bergsæ et Meinert. 


Schend yla nemorensis C. Koch. 
See 


Ce petit Géophile, trés mince et pale, n'est pas une rareté dans 
la vallée du Rhône. Il a le méme habitat que les Scoltoplanes. 
J'ai noté 30» de longueur pour les femelles, alors que LATZEL 
donne comme maximum 28 mm. 

Sierre, 11 avril. Roc des Vollaterres, 25 avril. Villeneuve, 
10 mai et 19 octobre. Bas des Monts d'Arvel, 11 mai. Solalex 
et Anzeindaz, 1700 m., 29 juin. Martigny, 50 juin. Praz de 
Fort, 1300 m., 30 juillet. Sur St-Luc, 1800 m., 16 septembre. 
Ayen, 1200 m., 7 octobre. 
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Genre Chetechelyne Meinert. 


Chetechelyne vesuviana Newport. 
Litt. 30. 


Je ne m'attendais guère à trouver ce Myriopode dans mes 
chasses, car ıl me semblait qu'il était trop méridional pour s’etre 
avancé Jusque chez nous. Je suis arrivé à là conviction qu'il à 
été introduit avec des plantes exotiques. En effet, je l'ai toujours 
récolté au méme endroit, soit dans le jardin de là cure de Vil- 
leneuve, et je ne l'ai jamais rencontré dans la vallée méme du 
Rhône, où se trouvent beaucoup d'endroits plus chauds et plus 
ensoleillés. En outre, dans ce Jardin il se trouvait toujours sous 
des blocs de gypse poreux, formant une bordure, à l'ombre de quel- 
ques figuiers. Il est évident que nous avons affaire à un immigré, 
qui à trouvé dans le elimat doux et tempéré de Villeneuve de 
bonnes conditions de développement. 

Comme extérieur, cette espèce rappelle les Scolioplanes, le 
corps s'amincissant davantage à l'extrémité antérieure qu'à l'ex- 
trémité postérieure. La couleur générale est d'un. jaune pâle. 
la tête, les parties buccales et les antennes d'un jaune rougeâtre. 
sur le dos s'étend une bande longitudinale, noirâtre ou verdätre, 
augmentant en largeur en s'approchant de là partie postérieure 
du corps. Cette bande commence àu second bouclier dorsal et 
s'étend jusqu'à l'antépénultieme segment; elle est séparée en 
deux dans le sens de la longueur par une fine ligne claire. La 
téte est petite, le bouclier céphalique aussi large que long et forte- 
ment bombé en avant ; les antennes sont abondamment couvertes 
de poils trés courts. À l'endroit où le bouclier céphalique vient 
limiter l’orifice buccal, j'ai compté 25 soies assez grossières, sou- 
vent quelque peu recourbées à leur extrémité. Les pattes-má- 
choires dépassent très légèrement et latéralement, de chaque 
côté, le bouclier céphalique; leurs griffes manquent de dent basale 
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et n’atteienent pas le sommet de la tête. Les cuisses des pattes- 
mächoires sont extraordinairement echancrees à la partie ante- 
rieure (fig. 5). Elles portent des lignes chitineuses entières et 
hnc metres. 

Pour ce qui concerne la sculpture et là conformation des bou- 
chers dorsaux et ventraux, la description de LATZEL est tout à 
fait exacte, de même que pour les pores ventraux, qui forment 
sur chaque bouclier ventral une tache allongée dans un sens per- 
pendieulaire àl'axe du corps de l'animal. Les stigmates sont très 
visibles, fortement chitinisés et ronds. L'article basal des pattes 
terminales est assez petit, avec un seul gros pore. Les pores du 
segment anal ne sont pas visibles sur mes exemplaires. 

Les máles ont les pattes terminales très épaisses, presque en 
massue, couvertes de poils courts et nombreux ; le dernier article 
est armé d'une trés petite eriffe. J'ai récolté 5 máles mesurant 
de 34 à 36 mm., tous avec 75 paires de pattes, et 2 femelles, 
mesurant l'une 35 et l'autre 40 mm., les deux avec 79 paires de 
pattes. 

Villeneuve, jardin de la cure, 10 mai, 26 jum et 19 octobre. 


II. Ordre : SYMPHYLA Ryder. 
Fanille : SCOLOPENDRELLIDZE Newport. 


Genre Scolopendrella Gervais. 


Scolopendrella notacantha Gervais. 
Litt. 40. 
Dans le bois de Finges, pres Sierre, 11 avril. Deux exem- 
plaires ont été récoltés sous les pierres; la couleur est un blanc 
très tendre. 
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f Scolopendrella immaculata Newport. 
Litt. 40. 


Beaucoup plus fréquente que la précédente, cette espèce vit 
dans Phumus, la mousse ou le vieux bois décomposé. Je l'ai ré- 
coltée jusqu à 2000 m. Tout blancs lorsqu'ils sont en vie, ces 
petits êtres deviennent jaunátres ou méme brunätres dans 
l'alcool. 

Sierre, 11 avril. Roc des Follaterres, 25 avril. Lavey, 27 avril. 
Les Evouettes, 9 mai. Vallon de la Tinière, 11 mai et 21 Juillet. 
Sur Evionnaz, 8 juin. Pentes d’Aveneyre, 1000 m., 24 juin. 
Plaine du Rhône (près Villeneuve), 26 juin. Solalex et Anzeindaz, 
1600 m., 29 jun. Rocde la Vache (sur Zinal), 2000 m., 9 juillet. 
Sur Zermatt, 1900 m., 5 août. Sur Stalden, 1100 m., 6 août. 


Je n'ai pas rencontré, dans le Valais, de représentant du troi- 
sième ordre, celui des PAUROPODA Lubbock. 


e 


IV. Ordre : DirLopobA Blainville-Gervais. | 
I. Sous-ordre : PSELAPHOGNATA Latzel. 
Famille : POLYXENIDÆ Gray et Jones. 
Genre Polyxenus Latreille. 


Polyxenus lagurus Latreille. 
57.20, 


Habitat: Sous les écorces des arbres, Pommiers, Peupliers, 
Pins, Sapins, etc. ; plus rarement à terre, sous les pierres ou les 
plantes basses. 

Sur Chillon, 3 avril. Bois de Finges (près Sierre), 10 avril. 
Mont-Orge, 10 avril. Les Follaterres (près Martigny), 25 avril. 
Solalex et Anzeindaz, 1600-1700 m., 29 juin. 
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II. Sous-ordre: CHILOGNATHA Latreille. 


1. Famille : GLOMERIDE Leach. 


Sous-Famille : GLOMERIDIA Brandt. 
(Genre Glomeris Latreille. 


Dans son deuxième « beitrag, » ROTHENBÜHLER écrit: « On 
peut admettre certainement qu'on ne trouvera plus en Suisse 
outre les six espèces connues, de nouvelles espèces de Glomeris. » 
Il faut se garder de telles affirmations avant d'avoir parcouru 
entièrement un pays, et, de fait, nous avons rencontré sur 
les hauteurs du Simplon une nouvelle Glomeris, très intéres- 
sante pour la Suisse. 

Les Glomeris se plaisent avant tout dans les régions monta- 
eneuses, aussi la vallée du Rhône en est-elle très riche ; le nombre 
des mdividus est considérable, et les variations mdividuelles, tant 
de taille que de couleur, sont fort intéressantes à étudier. Je 
reviendrai dans un chapitre spécial sur les observations que J'ai 
faites au sujet de ces variations. 

Les pattes copulatrices des diverses espèces de Glomeris se 
font remarquer par une rare uniformité. Ainsi toutes nos (rlo- 
meris indigènes, à une exception prés, présentent des pattes 
copulatrices absolument semblables dans leurs momdres détails. 
C'est pourquoi, contrairement à ce qui à lieu chez les autres 
Diplopodes, on ne peut pas se baser sur ces organes pour la 
différenciation des espèces. 


Glomeris conspersa C. Koch. 
Litt, 37, 40, 59, GI, 65, 68, 85, 86. 

Commune et méme trés commune dans le Bas-Valais, cette 
espèce ne se trouve plus que rarement à partir de Martigny ; 
elle anne avant tout les couches humides de feuilles ou de 
mousse dans les foréts. 


mm 
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On rapporte facilement à là méme espèce, malgré leurs gran- 
des différences de coloration, les diverses variétés de Glomeris 
conspersa. En eftet, parmi nos Glomeris mdigènes la G. conspersa 
possède les téguments les plus épais ; les boucliers dorsaux sem- 
blent beaucoup plus compacts, plus renforcés que chez les autres 
especes. 


a. Glomeris conspersa C. Koch forma typica. 


La temte fondamentale est un véritable rouge passant, apres 
un séjour dans l'aleool, au jaune orangé. Cette variété se ren- 
contre toujours dans la plame ou seulement sur les premières 
pentes de la montagne, et presque exclusivement dans les bois de 
Châtaigniers. Certains exemplaires présentent un fait caractéris- 
tique : ils ont le ventre et les pattes couleur rouge rose, presque 
rouge sang. | | 

Lavey, 27 avril. Les Evonettes et sur Vouvry, 9 mai. Bas des 
Monts d’Arvel et vallon de la Tiniere, 11 mai et 21 juillet. Pen- 
tes d'Aveneyre, 24 juin. 


b. Glomeris conspersa C. Koch var. coccinea Latzel. 


LATZEL a dénommé anni des individus provenant de la 
Carinthie et du Tirol, qui possèdent une strie prineipale sur le 
bouclier thoracique, strie traversant complètement ce bouclier, 
dans le sens de la largeur. La teinte fondamentale est ronge 
écarlate, et sur ce fond se détachent vivement plusieurs bandes 
noires. 

J'ai récolté, le 22 juillet 1901, à Révereulaz prés Vouvry, un 
exemplaire femelle se rattachant sans aucun doute à cette va- 
riété. Il se trouvait sous des feuilles de hêtres, sur une pente très 
sèche. Longueur 13%, largeur Gomm. Deux couleurs seules sont 
représentées sur cet animal: le rouge écarlate et un noir trés 
vif, et ces deux couleurs alternent en bandes longitndinales. La 
ligne dorsale médiane, formée de taches noires et caractéri- 
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stique de @. conspersa, existe, mais les taches noires ont perdu 
leur forme ordinaire ; elles ne sont plus séparées, viennent se 
souder les unes aux autres. et forment ainsi une vraie bande 
noire longitudinale. À gauche et à droite de cette bande noire 
dorsale, on observe deux bandes d'uu rouge-écarlate, puis, sur 
les cótés de l'animal, une bande noire et de nouveau une large 
bande rouge. couraut tout le long des flancs. Si, partant de 
la bande noire longitudinale, dorsale et médiane, nous nous di- 
rigeons sur les flancs, nous avons donc de chaque côté du corps 
pour cet exemplaire: une bande noire longitudmale, dorsale 
et inédiane, une bande rouge, une bande noire et une bande 
rouge. 

La tête et les antennes sont d'un noir brunätre, les ocelles 
de chaque côté au nombre de 8 (1 + 7). Le bouclier préthora- 
cique ost noir avec deux petites taches rouges. Sur le bouclier 
thoracique, les bandes noires viennent s'étendre un peu en avant 
sur le bord antérieur. Ce bouclier offre une strie antérieure, 
une strie principale, et trois stries accessoires. C'est le seul 
échantillon de @. conspersa qui ait présenté une strie princi- 
pale. 

Le bouclier anal est rouge, sauf un pomt noir à sa partie 
supérieure (origine de la bande noire venant séparer deux ta- 
ches claires sur le bouclier anal de là plupart de nos Glomeris), 
et deux fines bandes noires sur ses bords. La face ventrale amsi 
que les pattes sont pàles. Tous les boucliers dorsaux sont bordés 
d'un fin hseré jaunátre. 

Dans l'ouvrage d'Alois HUMBERT « Myriapodes des environs 
de Geneve, » œuvre posthume, collationnée et publiée par Henri 
de SAUSSURE (Mémoires de la Société de physique et d'histoire 
naturelle de Genève. Tome XXXII Genève 1894-1895), se 
trouve figurée une Glomeris Humbertana n. sp. HUMBERT 
n'avait pas laissé de notes sur cette Glomeris, trouvée au som- 
met des Pitons du Mont-Salève, et l'animal lui-même ne s'est 
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pas retrouvé dans sa collection. De SAUSSURE n'a donc pu repro- 
duire que la livrée si caractéristique de cette Glomeris, et la 
croyant nouvelle il l'a dédiée à HUMBERT. 

Or, le dessin en couleur reproduit par DE SAUSSURE coincide 
exactement avec la Glomeris trouvée à hévereulaz. Soit pour la 
teinte, soit pour l'arrangement des couleurs, il est impossible de 
trouver une ressemblance plus complete. Lorsque lammal est 
en marche, étalé, comme il est représenté dans les Mémoires 
de la Société de physique et d'histoire naturelle de Genève, je 
reconnais qu'il est très difficile, pour ne pas dire impossible, de 
le rattacher à la OG. conspersa. Mais lorsqu'il est enroulé, la 
bande noire médiane et dorsale laisse reconnaitre qu'elle est 
formée d'une série de taches noires soudées, plus ou moins trian- 
eulaires. C'est la ligne de taches sombres, médiane et dorsale, 
caractéristique de la G. conspersa, mais elle est considérable- 
ment altérée. DE SAUSSURE n'ayant pas en entre les mains la 
dite Glomeris, n'a pu s'en rendre compte. 

Je suis fort heureux d'avoir retrouvé en Suisse un exemplaire 
semblable à celui d'HUMBERT, car cette splendide Glomeris à 
paru très hypothétique à plusieurs myriopodologistes. Quoique 
fort rare chez nous, elle doit bien être considérée comme indi- 
gene; elle ne peut être en aucun cas envisagée comme espece 
particulière, nous avons bien affaire à une variété de la Glome- 
ris conspersa. Glomeris Humbertiana De Saussure = Glomeris 
conspersa C. Koch var. coccinea Latzel. 


c. Glomeris conspersa C. Koch var. germanica Verh. 


Le pigment est noir ou gris; la teinte claire fondamentale 
varie du blanc à l'orangé pale, en passant par toutes les teim- 
tes du jaunätre. C'est la variété la plus fréquente. J'y fais ren- 
trer une femelle provenant du vallon de la Tiniere et présentant 
une particularité individuelle curieuse : les dessins pigmentes 
viennent se détacher en jaune-brun et en blanc sur une teinte 
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fondamentale jaune très pâle; le pigment noir ou gris fait com- 
pletement défaut. 

Martigny-Croix, 26 avril. Lavey, 27 avril. Les Evouettes et 
sur Vouvry, 9 mai. Noville, 10 mai. Vallon de la Tiniere et Monts 
d'Arvel, 11 mai, 21 juillet et 8 septembre. Sur Ardon, 1000 m., 
24 mai. Evionnaz, 8 juin. Sur Champéry, 1500 m., 9 juin. Les 
Séreux, 1800 m., 25 jum. Solalex près Anzeindaz, 1600 m. 
29 juin. Mont-Orge, S juillet. Le Sepey, 20 juillet. Vionnaz, 
Revereulaz, 22 juillet. Sur Morcles, 1400 m., 15 octobre. 


d. Glomeris conspersa C. Koch var. grisea Verh. 


Couleur d'un gris ou noir-gris presque uniforme, parfois 
méme d'un beau noir foncé tres brillant. On remarque les 
bords éclaircis du bouclier thoracique et des traces de couleur 
plus claire, en quelques endroits, sur le dos et sur le bouclier 
du segment anal. Variété assez commune. 

Sur Vonvry, 9 mai. Noville, 10 mai. Monts d'Arvel et vallon 
de la Tinière, 11 mai et 21 juillet. Pentes d'Aveneyre, 24 juin. 
Les Séreux, jusqu'à 1800 m., 25 juin. 


e. Glomeris conspersa C. Koch var. pentasticha Latzel. 


Daus cette variété le pigment foncé augmente de plus en plus 
et on distingue seulement, sur le fond sombre, la couleur carac- 
téristique du bouclier du segment anal, et quatre lignes longi- 
tudinales de taches claires. C'est un passage à la Glomeris 
connera. On perçoit quelques légères traces de couleur claire 
dans les parties foncées, formant le seul lien, au point de vue de 
la couleur, rattachant cette variété à la @. conspersa. On peut 
noter que parfois les taches claires sont cependant d'une cou- 
leur plus rouge-orangée que chez G. connexa. Cette variété se 
trouve surtout sur les hauteurs. 

Vallon de la Tiniere, 11 mai. Sur Champéry, 1400 m., 9 Juin. 
Salvan, 10 juin. Pentes d'Aveneyre, 24 juin. Les Séreux, jus- 


MYRIOPODES DU VALAIS 59 


qu'à 1500 m., 25 juin. Creux de Champ, Col de la Croix, sur 
Villars, jusqu'à 1500 m., 20 Juillet. Révereulaz, 22 juillet. 


f. Glomeris conspersa C. Koch var. tenebrosa mihi. 


Cette nouvelle variété est entierement d'un noir foncé très 
brillant sauf le bord antérieur du bouclier thoracique coloré en 
jaune clair. À l'exception d'un exemplaire trouvé à Mont-Orge 
je mai rencontré cette variété que sur les hauteurs, sous les 
pierres. 

Pentes d’Aveneyre, 1700 m., 24 jum. Les Sereux, 1600 m., 
25 juin. Mont-Orge, $ juillet. Col de la Croix, 1400 m., 
20 juillet. 


Glomeris herasticha Brandt. 
Litt. 40. 52, 61, 8%, 83, 86. 


Cette espéce varie beaucoup quant à la coloration générale, au 
nombre et à la disposition des stries du boucher thoracique. Elle 
habite exclusivement le bas-Valais, évitant les hauteurs et sen- 
blant avoir une préférence marquée pour les forêts subalpines; 
je ne lai jamais trouvée en amont de Martigny. 

Des stades de passage conduisent de la G. herasticha à la 
G. connexa. Entr'autres, J'ai des exemplaires de la OG. hexastich« 
Brandt, forma typica, avec les flancs assombris, si bien qu'on n'y 
distingue plus qu'une vague rangée de taches claires; en outre 
la ligne médiane dorsale claire a disparu. ll reste donc seule- 
ment quatre lignes de taches claires. Quelques-uns de ces 
exemplaires présentent comme stries du bouclier thoracique : 


Stries antérieures.  Stries principales. Stries accessoires. 
0 1 2 
La coloration et les détails de la sculpture, forment done 1e 
un terme de passage entre la G. hexasticha et la G. connera. 
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a. Glomeris hexasticha Brandt forma typica. 


On remarque sur le bouclier thoracique une strie principale, 
rarement 1 strie antérieure (qui manque en général), et 2 ou 3 
stries accessoires. 


Observé les nombres suivants : 


Stries antérieures. Stries principales. "tries accessoires. 
0 I 2 
( 1 3 
1 2 
1 9 


Variétés de coloration : Var. genuina Latzel. 6 ou 7 
rangées de taches claires se détachent sur un fond brun ou noir; 
ces rangées peuvent se souder plus ou moms les unes avec les 
autres. 


Var. biguttata. Seules les deux taches claires du bouclier anal 
sont encore nettement visibles. 


Var. tenebrosa Verhoeff. La couleur est tout à fait foncée, les 
taches ont disparu. Cette variété se distingue seulement par les 
stries du bouclier thoracique de la Glomeris marginata. 

Lieux de capture de la forma typica, pour les trois variétés : 
Sur Vouvry, 10 mai. Monts d'Arvel et vallon de la Tinière, 
11 mai. Sur Champéry, 1400 m. 9 jun. Pentes d'Aveneyre, 
24 juin. | 


b. Glomeris herasticha Brandt subsp. ?ntermedia Latzel. 


C'est là sous-espèce la plus fréquente. On à deux stries prin- 
cipales sur le bouclier thoracique. J'ai rencontré 0 à 2 stries 
antérieures et ] à 5 stries accessoires. 


Observé les nombres suivants : 
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Stries antérieures. Stries principales. Stries accessoires. 
0 2 1 
Ü 2 2 
1 2 1 
l 2 2 
] 2 » 
2 2 1 
2 2 2 


Variétés de coloration: Var. genuina Latzel. Les ran- 
eées de taches claires se détachent sur un fond sombre. 

Var. biguttata Verhoff. Deux taches seules du bouclier anal 
sont encore nettement visibles. 

Var. tenebrosa Verhoff. Elle se distingue seulement par les 
stries du bouclier thoracique de la Glomeris marginata. 

Les Evouettes et sur Vouvry, 9 mai. Monts d'Arvel et vallon 
de la Tinière, 11 mai et 21 juillet. Sur Champéry, 1400 m., 
9 juin. Illiez, Treytorrent (val d'Illiez), 10 jun. Pentes d Ave- 
neyre, 24 juin. Tannay, 25 juin. Révereulaz, 22 juillet. Vallon 
de l'Eau-Froide (sur Roche), 1000 m., 8 septembre. 


c. Glomeris hexasticha Brandt subsp. frisulcata Rothenbühler. 


Trois stries principales au bouclier thoracique. J'ai trouvé 
de 1 à 9 stries antérieures et de 1 à 3 stries accessoires. 


Observé les nombres suivants : 


Stries antérieures. Stries principales. Stries accessoires. 
1 5 ] 
] 3 2 
1 5 3 
2 3 2 


Variétés de coloration: Var. genuina. Sur un fond sombre 
se détachent sept rangées de taches claires, pouvant être plus 
ou moins distinctes les unes des autres. 
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Var. biguttuta. Couleur assombrie. Seules les deux taches du 
bouclier anal sont encore nettement visibles. 


Var. quadrimaculata. Le bouclier du segment anal possede 
les deux grosses taches claires caractéristiques, et devant elles 
deux autres taches claires plus petites. En outre le bouclier 
préthoracique présente aussi deux taches. 

Lieux de capture de la subspecies trisulcata : Vallon de la 
liniere, 11 mai et 8 septembre. 


Glomeris ornata C. Koch var. helvetica V erhooff. 
Litt. 40, 52, 68, 85. 


Glomeris très fréquente dans toute la vallée du Rhône, où 
elle se rencontre jusqu'à 2000 m. d'altitude. Elle prospère très 
bien daus les endroits les plus secs et les plus exposés au soleil. 
Chez les exemplaires du Valais, on n'à jamais plus de deux 
stries principales au bouclier thoracique, comme l'avait déjà 
remarqué ROTHENBÜHLER. Ces animaux présentent donc au 
total 9 à 4 stries sur ce bouclier, tandis qu'ordinairement on 
en compte 6 ou 7. Une seule fois j'ai noté 5 stries, sur un in- 
dividu provenant de Martigny, soit 1 strie antérieure, 2 stries 
principales et 2 stries accessoires. 

La couleur des taches claires varie du blanc jaunátre au 
rouge assez vif. La cinquième ligne de taches, se présentant au 
milieu de la face dorsale chez la forma typica, ne se rencontre 
jamais chez les animaux du Valais. On distingue facilement 
cette espèce de toutes les, autres par la petite dent pointue, 
foncée et luisante, qui se trouve sur le bouclier du segment anal. 

Nous avons observé souvent le changement de peau des Glo- 
meris ornata. Aprés l'abandon de l'ancienne peau, la couleur 
fondamentale de l'animal est d’un brun rosé, qui se fonce peu 


1 


à peu jusqu'au noirátre. 
J'ai récolté 270 exemplaires aux endroits suivants : 


MYRIOPODES DU VALAIS 63 


Tourbillon, 8 avril. Vez, 9 avril. Mont-Orge, 10 avril et 
S juillet. Bois de Finges et Sierre, 11 avril et 15 septembre. 
Martigny et Dovermer, 26 avril. St-Maurice et Lavey, 27 avril. 
Sur Vouvry, 9 mai. Monts d'Arvel, 11 mai. Vallée de Tourte- 
magne, 24 mai. Sur Ardon, 25 mai. Vallée d'Hérémence, jus- 
quà 1200 m., 26 mai. Sion, 26 mai. Sur Saxon, 7 juin. Val 
d'Iliez, Freytorrent, 5 juin. Sur Champéry et Portes du Soleil, 
jusqu'à 1600 m., 9 juin. Là lorelaz (sur Martigny), 10 juin. 
Pentes d'Aveneyre, jusqu'à 1900 m., 24 juin. Tannay et les 
"éreux, jusqu'à 2000 m., 25 juin. Solalex et Anzeindaz, jusqu'à 
1900 m., 29 jun. Sur Vissoye, 1500 m., 9 juillet. Loeche-Ville 
et Loeche-les-Bains, jusqu'à 1500 m., 10 juillet. St-Nicolas, 
Randa, jusqu’à 1500 m., 4 août. Vallon de la Tiniere et sur 
Roche, jusqu'à 1600 m., 8 septembre. Sur St-Luc et Chandollin, 
jusqu à 1900 m., 16 septembre. Lourtier, 21 septembre. Fion- 
ney et Mauvoisin, jusqu'à 2000 m., 25 septembre. Tourbillon et 
sur Ayen, jusqu'à 1400 m., 6 octobre. Sur Morcles, 1400 m.. 
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15 octobre. Mayens de Sion, 2 novembre. 


Glomeris connexa C. Koch. 


Put? iion 185. 


Cette espèce est encore plus fréquente que la précédente : 
c'est en quantités innombrables qu'on la rencontre en certains 
endroits, en particulier sur le Mont Tourbillon, près de Sion. 
Elle ne semble pas s'élever plus haut que la Glomeris ornata. 
Nous l'avons trouvée une seule fois au-dessus de 2000 m.: 
c'était le 18 septembre, à la Bella Tolla sur St-Luc, où elle 
était encore fréquente sous les pierres à 2600 m. d'altitude. 

La couleur fondamentale de la Glomeris connexa va du brun 
clair jusqu au noir, avec tous les intermédiaires. Dans le Valais. 
le dessin de ces animaux est formé par des taches d'un jaune 
clair; c'est la var. alpina Latzel. J'ài trouvé une seule fois là 
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var, genuma Latzel, avec les taches rouges, aux Séreux pres de 
Tannay, à 1600 m. d'altitude. Les jeunes stades de cette Glo- 
ineris sont d'un brun grisätre, avec deux lignes de taches blan- 
ches se détachant sur le dos. 

Quant aux stries du boucher thoracique, les Glomeris con- 
nera récoltées dans la vallée du Rhône en présentent le plus 
souvent 3 et quelquefois +; elles se rattachent done à la var. 
valesiaca Rothenbühler. Cette variété s'étend jusqu'aux bords 
du Léman, car les exemplaires trouvés au-dessus de Ville- 
neuve présentent aussi deux stries principales et une strie 
accessoire (le nombre des stries dans lespéce type étant de 
6 à S). 

La Glomeris connexa semble se trouver à l'aise aussi bien 
dans les endroits secs que dans les Deux humides: on la ren- 
contre presque à coup sür dans chaque course en Valais. 


a. Glomeris connexa C. Koch var. helvetica mihi. 


La coloration de la Glomeris connexa présente parfois une 
particularité intéressante, qui m'a engagé à créer cette nouvelle 
variété. La Glomeris connexa, forma typica, doit posséder sur 
un fond sombre quatre rangées de taches claires; deux rangées 
courent sur le dos et une de chaque côté. Les boucliers dorsaux 
(à l'exception. des boucliers préthoracique et anal) présentent 
donc quatre taches, deux dorsales et deux latérales. Or, parmi 
les exemplaires trouvés en Valais, il s’en rencontre souvent pré- 
sentant sur chaque bouclier quatre taches dorsales et deux laté- 
rales : c’est la var. helvetica. Des quatre taches dorsales, deux 
sont antérieures et deux postérieures ; les deux antérieures sont 
toujours pales (en général blanchâtres) et les deux postérieures 
plus foncées (de jaune clair à Jaune-rouge). Lorsque ces 
quatre taches dorsales sont séparées, on a la var. helvelica; 
lorsqu'elles se soudent deux à deux on passe à la Glomeris 
connera typica. Les individus précités ont ces quatre taches 
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dorsales séparées sur les divers boucliers dorsaux, sauf sur les 
boucliers préthoracique et thoracique, ainsi que sur les derv- 
Mers segments. On remarque du reste que ce dessin s'atténue 
dans là partie postérieure de l'animal. Lorsque la Glomeris est 
en marche, les deux taches dorsales antérieures de chaque an- 
neau sont recouvertes par le bord postérieur de l'ànneau précé- 
dent: dans cette position, on ne voit ancune différence de 
coloration entre la (r. connera forma typica, là G. connexa 
var. helvetica. et la G. ornata. Sitót qu'on touche l'animal il 
se roule en boule et les taches claires caractéristiques appa- 
raissent. 

La var. helretica m'a toujours présenté seulement trois stries 





au bouclier thoracique. 

Lieux de capture (pour toutes les variétés de Œ. connera): 
Valère et Tourbillon, S avril. Vez, 9 avril. Mont-Orge, 10 avril 
et 8 Juillet. Sierre, bois de Finges, sous Montana, 11 avril et 
15 septembre. Martigny et Bovernier, 26 avril. St-Maurice et 
Lavey, 27 avril. Les Evouettes, 9 mai. Vallon de la Tiniere et 
Monts d’Arvel, 11 mai. Sur Ardon, 1000 m., 25 mai. Vallée 
d’'Hérémence, jusqu'à 1200 m., 26 mai. Sion, 26 mai. Sur 
Saxon, 7 juin. Illiez, Treytorrent et Evionnaz, 8 juin Sur 
Champéry et Portes dn Soleil, jusqu'à 1800 m., 9 juin. La For- 
claz (sur Martigny), Trient, Tete-Noire, Chätelard, Finhaut, 
Salvan, 10 juin. Les Séreux pres Tannay, jusqu'à 1800 m., 
25 juin. Nolalex et Anzeindaz, jusqu'à 1900 m., 29 juin. De 
Vissoye à Zina], jusqu à 1600 m., 9 juillet. Loéche-Ville et 
Loeche-les-bains. jusqu'à 1500 m., 10 juillet. Champex et Val 
d'Arpette, jusqu'à 1500 m., 28 juillet. Praz-de-Fort, 1300 m., 
30 juillet. La Fouly, Ferret, jusqu'à 1700 m., 31 juillet. Bella 
Tolla (sur St-Luc), jusqu à 2600 m., 16 septembre. Lourtier, 
21 septembre. Fionney, jusqu'à 1600 m., 25 septembre. Mont 
Tourbillon et sur Ayen, jusqu'à 1400 m., 6 octobre. Mayens de 
Sion, 2 novembre. 

Rev. Suisse DE Zoor. T. 10. 1902. 5 
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b. Glomeris connexa C. Koch var. tenebrosa Latzel. 


LATZEL dit que les taches claires de cette variété disparais- 
sent peu à peu, si bien que l'animal devient presque tout à 
fait noir et rappelle la Glomeris marginata. Cette variété 
est fort curieuse, Extérieurement, les individus s'y rattachant 
semblent souvent se rapporter tout simplement à la G. margi- 
nata. Le corps est noir brillant et les boucliers entourés d'une 
fine bordure blanche. Si l’on regarde plus attentivement, on 
aperçoit distinctement deux taches pâles sur le bouclier anal. 
et méme, chez quelques exemplaires, on peut suivre sur les autres 
boucliers les deux rangées de taches dorsales claires, caracté- 
ristiques de la Glomeris connexa; mais ce dessin est si as- 
sonibri qu'il s'aperçoit seulement en examinant la chose de 
trés pres. 

Sur un exemplaire, on aperçoit vaguement les quatre rangées 
de taches claires, dorsales et latérales, de la Gr. connexa; sur 
un autre on apercoit seulement deux taches plus claires sur le 
bouclier anal. Enfin, un troisième exemplaire ne présente plus 
aucune tache claire. L'animal est d'un noir trés brillant et les 
boucliers ont une fine bordure blanche, bien marquée; nous avons 
alors la Glomeris marginata type. 

Voilà pour la coloration. Quant aux stries du bouclier tho- 
racique, on en compte trois, comme chez G. marginata : une 
principale et deux accessoires, dont la postérieure est en géné- 
ral la plus courte. Or, les var. alpina et helvetica de la Glomeris 
connexa ont presque toujours trois stries sur le bouclier thora- 
cique; nous retrouvons ce méme nombre chez la var. tenebrosa 
et la G. marginata. 

Pour le coloris et la sculpture, nous trouvons dans le Valais 
tous les termes de passage entre la G. connexa et la G. margi- 
nata par la G. connexa var. tenebrosa Latzel. 

Je wai pas trouvé cette variété, en remontant la vallée du 
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Rhône, plus loin que Saxon, et jamais sur les hauteurs. Elle se 
rencontre sous l'humus, là mousse ou les pierres. 

Lieux de capture pour là @. connera var. tenebrosa Latzel: 
Martigny-Croix et bovernier, 26 avril. S*- Maurice, 27 avril. 
Sur Saxon, 7 juin. Illiez, Treytorrent et sur Evionnaz, 8 juin. Sur 
Champéry, 1400 m., 9 jun. Martigny, Salvan et sur Vernayaz, 
10 juin. Pentes d'Aveneyre, 24 juin. Le Sepey, 20 juillet. Réve- 
reulaz, 22 juillet. 


Glomeris marginata Villers. 
Litt. 40, 59, 61, 85. 86. 


ROTHENBÜHLER dit que cette Glomeris parait manquer dans 
le Valais. Je peux dire qu'elle est, an contraire, assez fréquente 
dans tout le Bas-Valais et jusqu à Martigny et Fullv. Buitona 
(sur Fully) est l'endroit le plus à l'est où je l'ai rencontrée; nous 
voyons qu'elle a exactement, dans la vallée du Rhóne, la méme 
distribution horizontale et verticale que la Glomeris connexa 
C. Koch var. tenebrosa Latzel. Elle habite tout particulièrement 
les forêts subalpines humides, les taillis au bord des ruisseaux, 
et ue s'éléve jamais sur les hauteurs. Les exemplaires sont ty- 
piques, d'un noir brillant, avec le bord des boucliers blanc ou 
Jaunätre. Tout le corps est finement pointillé. On observe les trois 
stries caractéristiques sur le bouclier thoracique; la première 
est la strie principale, les deux suivantes sont accessoires, la 
postérieure étant la plus courte. J'ai récolté 121 exemplaires 
sur lesquels : 

S1 avaient la sculpture du bouclier thoracique normale. 

2 n'avaient point de stries accessoires. 

18 avaient une seule strie accessoire. 

20 avaient la strie accessoire postérieure la plus longue. 

Habitat: Martigny-Croix et Bovernier, 26 avril. St-Mau- 
rice et Lavey, 27 avril. Les Evouettes et sur Vouvry, 9 mai. 
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Monts d’Arvel et vallon de la Tiniere, jusqu'à 1000 m., 11 mai, 
21 juillet et S septembre. Illiez et Treytorrent, S juin. Sur Cham- 
perv, 1300 m., 9 juin. Sur Martigny, contre la Forclaz, 1100 m., 
Salvan et Vernayaz, 10 juin. Pentes d'Avenevre, 24 juin. Tan- 
nay, 25 juin. Révereulaz, 22 juillet. Lourtier, 21 septembre. 
Buitona (sur Fully), 13 octobre. 


Glomeris transalpina C. Koch. 
Litt. 1, 40, 52, 68, 82. 


Très commune dans tontes les vallées et sur les montagnes si- 
tuées sur la rive gauche du Rhône, cette espèce atteint le Chatelard 
et Finhaut comme limite occidentale ; à partir de cet endroit jus- 
qu'au Léman, je ne lai pas rencontrée. Sur la rive droite, elle 
est beaucoup plus rare et je ne l'ai trouvée qu'entre Loèche et 
la Furka. Elle montre une préférence très marquée pour les 
forêts de Conifères, Sapins, Mélèzes et Arolles, sans cependant 
descendre au-dessous de 700 m. d'altitude. Elle se trouve éga- 
lement en masse sous les pierres dans les pâturages, et s'élève 
jusqu à 2700 m. dans la vallée du Rhône; elle recherche ton- 
jours un pen d'humidité. 

Dans la forma typica. les bandes claires limitant les anneaux 
varient du Jaune-orange au rouge presque pur. Les variétés que 
l'on peut distinguer sont les suivantes : là var. intercedens ou 
cingulata, où les bandes d'un rouge orangé du bord des anneaux 
ne sont pas festonnées: elles sont simples et d'égale largeur sur 
tout leur parcours. Ces bandes d'un rouge orangé se foncent 
souvent. deviennent d'un brun rouge, et finissent méme par dis- 
paraître completement. On passe ainsi à la var. tenebrosa entiè- 
rement noire, se distinguant de la Glomeris marginata par les 
stries du bouclier thoracique. Il est évident que l'on trouve tous 
les passages entre la forma typica et les var. 2ntercedens et tenc- 
brosa. Enfin, j'ai trouvé en mai, dans la vallée de Tourtemagne, 
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une femelle adulte albinos, entièrement d'un blanc jaunâtre, 
sauf le bord des segments qui était rouge orange. 

La @. transalpina est si typique pour les bois de Comifères 
que je ne serais pas étonné qu'elle fût restée dans les hauts pà- 
turages apres la destruction des foréts. On sait, en effet, qu au- 
paravant les forêts montaient plus haut dans les Alpes que 
ce n'est le cas aujourd'hui. La forêt disparue, la Glomeris 
transalpina serait restée sous les pierres, et se serait adaptée 
peu à peu à ce nouveau genre de vie au-dessus de la zone des 
forêts. 

Lieux de capture pour les diverses variétés : Vallée de Tour- 
temagne, 700-1500 m., 24 mai. Val d’Heremence, dès 900 m., 
26 mai. La Forclaz sur Martigny, des 1100 m., Trient, Tete- 
Noire, Châtelard, Finhaut, 10 jum. De Vissoye à Zmal, 1200- 
1600 m., et Roc de la Vache (sur Zinal), jusqu'à 2600 m., 9 
juillet. Loeche-les-Bains, 1500 m., 10 juillet. Champex et val 
d'Arpette, 1400-1800 m., 28 juillet. Sur Praz-de-Fort, la Fouly, 
Ferret, 1300-1700 m., 31 juillet. St-Nicolas, Randa, 1100- 
1500 m., 4 août. Sur Zermatt, Riftelalp, Gornergrat, 1900- 
2600 m., 5 août. Stalden, Saas im Grund, lac Mattmark, 900- 
2200 m., 6 aoùt. Sur Brigue, le long de la Saltine, Hospice du 
Simplon, 1000-2100 m., 8 août. Sur Fiesch, jusqu'à 1800 m., 
9 août. St-Luc, dès 1000 m., 15 septembre. Chandollin et Bella 
Tolla, 1700-2700 m., 16 septembre. Sur Lourtier, 21 septem- 
bre. Fionner et Mauvoisin, 1500-2000 m., 23 septembre. 


Glomeris montivaga n. Sp. 


Longueur du mâle 7-9", largeur 3-3 '/, "", La femelle a jus- 
qu'à 112» de long et 4m de large. La couleur fondamentale est 
noire ou d'un brun foncé. Tous les segments présentent un fin 
liséré jaunâtre. Le bouclier préthoracique est sans taches claires. 
Les exemplaires, le plus souvent, offrent la coloration suivante : 
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sur le dos courent deux lignes de taches commençant au bouclier 
thoracique, et rappelant tout à fait, par leur forme, le dessin de 
Glomeris connexa : deux trapèzes accolés par leur petite base. 
Ces taches s'étendent sur toute la longueur du segment, sauf sur 
le bouclier thoracique où elles sont arrondies. La partie de la 
tache restant toujours visible (c'est-à-dire le trapèze postérieur), 
est d'un rouge orangé vif: la partie delatache venant pendant la 
marche se cacher sous le segment précédent (c'est-à-dire le tra- 
pèze antérieur) est d'un jaune pâle. Les deux bandes de taches 
dorsales ne laissent voir leur dessin au complet que lorsque l'ani- 
mal est enroulé; en marche on ne voit que deux lignes de taches 
dorsales d'un rouge orangé uniforme. De chaque cóté, sur les 
flancs, court une ligne de taches orangées plus pâles. On a 
donc, le plus souvent, sur chaque individu, quatre rangées de 
taches. 

D'autres exemplaires, plus rares, présentent de chaque côté, 
sur les flancs, deux lignes de taches orangées; en outre, là région 
médiane sombre du dos, qui se trouve entre les deux rangées de 
taches supérieures, présente souvent une ligne claire longitudi- 
nale. Dans ce cas, les individus possèdent alors 6 ou 7 rangées 
de taches. 

Ici, comme chez les autres espèces de Glomeris, on trouve des 
exemplaires tendant à s'assombrir. Les quatre rangées de taches 
deviennent alors d'un rouge trés foncé et n'apparaissent net- 
tement que si l'on plonge les animaux dans l'alcool. Parfois 
les taches des deux rangées dorsales se soudent, s'accolent au 
bord postérieur des anneaux, et l'on à alors des individus rap- 
pelant par leur coloris la Glomeris transalpina. 

On compte de chaque côté de la tête 7 à 8 ocelles. La face 
ventrale est toujours pâle et les pattes brunes. Le segment anal 
présente deux grosses taches d'un rouge orangé. 

Sur le bouclier thoracique nous n'avons aucune strie princi- 
pale, c'est-à-dire aucune strie traversant complètement le bou- 
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clier. On voit de chaque côté 3 à 8 stries accessoires, dont la pre- 
mière s'avance assez loin sur le bouclier thoracique, puis cst 
brusquement interrompue. Le cas le plus fréquent montre 4 
stries accessoires de chaque côté. 

Par la sculpture et l'arrangement des taches cette Glomeris 
se rapproche des Glomeris multistriata et herasticha, et parfois 
de la Glomeris transalpina. 

Ce qu'il y a de plus intéressant, chez la G. montivaga, ce sont 
les pattes copulatrices. C'est en effet la premiere et la seule Glo- 
meris trouvée jusqu'ici en Suisse, dont les pattes copulatrices 
s'éloignent de la forme typique de Glomeris connexa. Chez le 
male, les pattes de la 18"* paire (fig. 7) ont l'angle de soudure 
a trés obtus; parfois méme il forme un demi-cercle. Les pattes 
copulatrices proprement dites (19"* paire de pattes) ont ceci de 
particulier, que les tuberosites et les soies ordinaires, portées 
par les articles des pattes copulatrices chez les Glomeris en 
general, manquent complètement (fig. 6). Le prolongement r de 
l'article fémoral est simple; le prolongement a du tibia est rentlé 
en massue ; sa face interne est couverte de papilles. 

Cette Glomeris se distingue donc de nos espèces suisses (type 
CG. connexa), par le fait qu'aucun article des pattes copulatrices 
ne porte de soies. Nous avons dit que toutes les pattes copula- 
trices des Glomeris présentent une grande uniformité; la moin- 
dre tubérosité, la moindre soie existant chez une espèce se re- 
trouve chez toutes les autres. Trois Glomeris seulement font 
exception: ce sont les G. anultistriata, tirolensis et oeculto- 
colorata. Aucune de ces espèces n’a été trouvée en Suisse jus- 
qu'à présent. A ces trois Glomeris vient donc s'ajouter la G. 
montivaqa. 

Indépendamment de la coloration et du dessin qui les ditfé- 
rencient nettement, voici ce que nous pouvons remarquer dans 
les pattes copulatrices de ces quatre Glomeris aberrantes : 

Le type des pattes copulatrices, chez les Glomeris ordinaires 
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est très différencié ; il offre le plus grand nombre de tubérosités et 
de soies: c'est le type G. connexa. Chez la G. tirolensis nous avons 
une première simplification. Hl n'y a plus de tubérosité au fémur ; 
une soie fine s implante directement sur lui. Les soies et tubé- 
rosités des articles suivants sont de petite taille. Chez G. occulto- 
colorata et multistriata Ja simplification augmente : il reste seun- 
lement une tubérosité petite et portant une soie sur l'article 
fémoral. Tubérosités et soies ont disparu aux autres articles. 
Enfin la simplification la plus grande est atteinte par Gr. monti- 
vaga, Sur les articles des pattes copulatrices, on n'apercoit plus 
de traces des tubérosités et des soies caractéristiques. L'article 
fémoral présente, vers le haut, le prolongement x qui est carac- 
téristique pour cette Glomeris; le tibia est pourvu de méme du 
prolongement claviforme y, couvert de papillosités. 

Cette jolie Glomeris a été récoltée à 100 m. au-dessus de 
l'hospice du Simplon (2100 m.). Elle se trouvait en quantité sous 
les pierres, dans les hauts páturages situés derriere l'hospice, et 
vivait là en compagnie de la Glomeris transalpina. Le sol était 
recouvert de Rhododendrons. J'ai récolté 16 jf et 37 Q; c'était 
le 8 août, et à cette époque on la rencontrait 27 copula. 


9. Famille : POLYDESMIDÆ Leach. 
Sous-famille : POLYDESMIA Sauss. et Humbert. 
Genre Drachydesmus C. Heller. 


Brachydesmus superus Latzel. 
Litt. 40. 


C'est la première fois qu'un Brachydesmus est cité en Suisse. 
On peut facilement prendre le Brachydesmus superus pour 
un jeune Polydesmus. Long de 7 à 107, il est pâle, blanchâtre 
ou légèrement brunátre. On aperçoit très bien, par transparence, 
le contenu du tube digestif. La diagnose donnée par LATZEL se 
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rapporte entièrement, quant à la morphologie et à la coloration, 
aux animaux trouvés en Suisse. Je donne deux dessins des gono- 
podes ; l’un (fig. S) représente un gonopode vn par sa face ex- 
terne: l'autre (fig. 9), fait à un fort grossissement, représente 
Ee interne, et fait apparaitre Ja lamelle dentelée « (cette 
lamelle a subi une légère déviation sous le couvre-objet). Chez 
mes exemplaires, la dent x, située au-dessous du bourrelet cilié, 
est bifide à l'extrémité. 

J ai rencontré ce Brachydesmus en quantité considérable dans 
uu jardin de Villeneuve. Il recherche les endroits humides, les 
tas de déblais, les poutres. les débris de bois, les écorces, ete. 
Les exemplaires récoltés sont au nombre de 170. 

Villeneuve, 10 mai, 26 jun, 21 juillet, 19 octobre et 9 no- 
vembre. Sion, 2 novembre. 


Genre Polydesmus Latreille. 


La première paire de pattes du septième segment est trans- 
formée chez les mâles en appendices copulateurs: Ces gonopodes, 
fort différents suivant les espèces, sont la base de la détermination: 
puis viennent s'ajouter les caractères secondaires, fournis en 
particulier par la sculpture et le dessin des boucliers dorsaux. 


Polydesmus complanatus Linné. 
Litt. 36, 40, 52, 61, 68, 86. 


Ce Polydesmus, extrêmement répandu et abondant en tous 
lieux, se rencontre aussi bien dans la plaine que sur les hauteurs 
jusqu'à 2000 m. Son habitat est trés varié; on le trouve dans 
la mousse, les couches de feuilles mortes, sous les pierres, les 
débris de bois, les plantes, etc., et très souvent sous les poutres 
on planches avoisinant les habitations. J'ai rencontré des indivi- 
dus in copula, même par des temps froids, dès le commencement 
d'avril jusqu'à la fin d'octobre. 
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Chillon, 5 avril. Mont Tourbillon et Vez, 9 avril. Mont-Orge, 
10 avril et 8 juillet. Les Follaterres (prés Martigny), 25 avril. 
Martigny et Bovernier, 26 avril et 50 jum. S'- Maurice et Laver, 
27 avril. Les Evouettes et Vouvry, 9 mai. Villeneuve, Noville, 
10 mai, 26 juin, 19 octobre, 9 novembre. Monts d’Arvel et vallon 
de la Tiniére, 11 mai et 8 septembre. Vallée de Tourtemagne, 
24 mai. Sur Ardon, 1000 m., 25 mai. Vallée d'Hérémence, 26 mai. 
Sur Saxon, 7 juin. Illiez, Treytorrent et Evionnaz, 8 jum. Sur 
Champéry, Portes du Soleil, jusqu'à 1900 m., 9 juin. La Forclaz 
sur Martigny, 10 juin. Pentes d'Aveneyre, jusqu'à 1900 m., 
24 jum. Les Séreux, jusqu'à 1500 m., 25 juin. Sur Vissove, 
1300 m., 9 juillet. Villars, 20 juillet. Révereulaz, 22 juillet. Les. 
Plans sur Dex, 25 juillet. Champex, 1400 m., 28 juillet. Sur Praz- 
de-Fort, 1500 m., 31 juillet. St-Nicolas et Herbriggen, jusqu'à 
1300 m., 4 août. Sur Stalden, Saas im Grund, jusqu'à 1600 m., 
6 août. Sous St-Luc, 1100 m., 15 septembre. Lourtier, 21 sep- 
tembre. Ayen, 1400 m., 6 octobre. Sur Morcles, 1400 m., 15 oc- 
tobre. Sion et Mayens de Sion, 2 novembre. 


Polydesmus helveticus Verhæff. 
Litt. 52, 68. 


Les gonopodes (fig. 10) présentent bien la tubérosité « re- 
présentée par ROTHENBÜHLER, et omise dans le dessin de 
VERH(GFF. Cependant, il y a chez mes exemplaires une particu- 
larité des gonopodes, qui ne se retrouve pas dans le dessin de 
ROTHENBÜHLER. Là branche interne ne possède pas, chez mes 
échantillons du moins, de petite dent placée sur le bord interne r, 
lequel descend directement du côté du mamelon o, Du reste, là 
branche externe et la branche interne présentent à leurs ex- 
trénntés des différences notables, suivant les individus. Je ren- 
voie pour cela aux figures 1 à + données par KOTHENBÜHLER 
dans sà premiere étude (Litt. 52). 
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Ce Polydesme est surtout fréquent dans les environs de Ville- 
neuve, notamment dans le vallon de la Tiniere. 

Vallon de la Tinière et Monts d'Arvel, 11 mai et 21 juillet. 
Pentes d'Aveneyre, 24 juin. Les Séreux, jusqu'à 1800 m., 
25 juin. Praz-de-Fort, 30 juillet. Praillou (sur Praz-de-Fort), 
1500 m., 31 juillet. Vallon de P Eau-Froide (sur Roche), jusqu à 
1600 m., 8 septembre. Lourtier, 21 septembre. Ayen, 1400 m., 
6 octobre. Sur Morcles, 1400 m. et Buitona (sur Fully), 13 oc- 
tobre. Bas des Monts d'Arvel, 9 novembre. 


Polydesmus denticulatus C. Koch. 
Litt. 40, 52, 61, 68, 86. 

Assez fréquent, surtout dans le Bas-Valais, ıl se rencontre 
encore à 1900 m. d'altitude. J'airécolté 12 3, 19 © et 8 jeunes, 
non adultes. 

Sur Champéry, 1500 m., 9 juin. Vallon de la Imiere et 
pentes d’Aveneyre, jusqu'à 1900 m., 24 jun et 8 septembre. 
Solalex et Anzeindaz, 1600-1700 m., 29 jum. Martigny, 30 Juin. 
Sur Loèche-les-Bains, 1500 m., 10 juillet. Le Sépey et Creux- 
de-Champ, jusqu'à 1400 m., 20 juillet. 


Polydesmus subinteger Latzel. 
Litt. 37, 61, 68, 86. 

Ce Polydesme est synonyme du Polydesmus macilentus 
Humbert. Je l'ai trouvé, sous les pierres, aux Grangettes, pres de 
Noville, et à Villeneuve, le 19 octobre; en tout 10 cC et 3 Les 
sonopodes (fig. 14), coincident avec les dessins donnés par Ro- 
THENBÜHLER, ATTEMS et HUMBERT. 


Polydesmus coriaceus Porat. 
Dire 
VERHŒFF a représenté la branche interne des gonopodes de ce 
Polydesme, comme se terminant « en tête d'Oiseau, » tandis que 


76 HENRY FAES 


d’après le dessin de ROTHENBÜHLER elle se termine en une sorte de 
chapeau de champignon asymétrique. En réalité, les deux auteurs 
ont raison, car, lorsqu'on examine la face interne des gonopodes, 
là terminaison de la branche intérieure a la forme d'une tête 
d'Oiseau (fig. 16), mais lorsqu'on examine sa face externe, la 
terminaison a l'apparence d'un chapeau de champignon (fig. 15). 
Tout se borne done à une différence d'orientation. 

Cet animal est assez fréquent dans le Valais; il évite les hau- 
teurs et ne se trouve que dans là plaine ou un peu au-dessus. 

Mont-Orge, 10 avril. Villeneuve, 10 mai, 26 juin et 21 juillet. 
bas des Monts d'Arvel, 11 mai. Vallon de la Tinière et pentes 
q'Avenevre, 24 juin. Plaine du Rhône prés Noville, 19 octobre. 

En tout 28 cy, 16 © et 5 jeunes. 


Polydesmus subulifer Brülemann. 
Litt, 19, 53. 

Cette espèce n’a été rencontrée jusqu'ici en Suisse qu'au Mont 
San Salvatore, pres de Lugano. Je l’ai retrouvée dans le Haut- 
Valais en un seul endroit, le long dela Saltine, au sud de Brigue. 
Ce grand et beau Polydesme mesure 19 à 21?» de long et jusqu'à 
53mm (e large. Les prolongements aliformes des quatre premiers 
segments se relèvent légèrement; à partir de là ıls deviennent 
horizontaux. Leur face supérieure et les pustules qu'elle porte 
se détachent vivement par leur couleur plus claire, sur là teinte 
fondamentale. Si l'angle antérieur de ces prolongements est 
completement arrondi, l'angle postérieur est prolongé en une 
pointe faible. Les dentelures latérales sont bien marquées. 

Les gonopodes (fig. 13) rappellent ceux du Polydesmus com- 
planatus. Mais ici la branche intérieure a, trés longue, est au- 
trement développée que chez le P. complanatus; elle se recourbe 
légèrement en crochet à l'extrémité. Une autre difference avec 
ce dernier réside dans la partie terminale x de la branche exté- 
rieure h, qui est brusquement tronquée. 
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Sur Brigue, au bord de la Saltıne, 1000-1500 m., S aont. 
J'ai récolté 3 cy, 6 © et 2 jeunes, dans la forêt, sous des 
pierres et des fragments de bois. 


Polydesmus germanicus Verhaft. 
[nt de 

Ce Polydesme a été trouvé par VERHŒFF à Oberkassel sur le 
Rhin, près de Bonn. I] était inconnu en Suisse jusqu'à aujour- 
dhui. C'est le plus petit de nos Polydesmes indigènes. Très 
ténus et filiformes, mes exemplaires mesurent de 5 ‘2 à 7™ de 
long et 0.6" de large. Ils sont complètement blancs et on les 
prendrait à premiere vue pour des Brachydesmus. Le dessin des. 
boucliers dorsaux est assez vague; les bords des prolongements 
aliformes sont légèrement échancrés trois fois. 

Pour ce qui concerne la description complète de cette espèce 
et de ses gonopodes, je renvoie à VERHŒFF. Il y a un pomt Im- 
portant, sur lequel je suis cependant en désaccord avec hu. 
VERHCEFF dit que le bourrelet cilié (Haarpolster), caractéristique 
des gonopodes des Polydesmus, manque au P. germanicus. De 
méme, ATTEMS écrit: « Die Copulationsfüsse konnte ich nicht 
genau genug untersuchen, um selbst eine Beschreibung derselben 
zu geben. Das Wesentliche, was VERHŒFF hervorhebt, «das 
Fehlen des Haarpolsters, scheint mir richtig, auch ich konnte 
ein solches nicht sehen. » ATTEMS reproduit ensuite la descrip- 
tion de VERHŒFF. 

Or, la seule préparation de gonopodes que j'aie entre les mains, 
montre au contraire très nettement le dit bourrelet au point A 
(fig. 11). Il est formé de poils courts et relativement peu nom- 
breux. Ce détail est important, et montre que là structure des 
sonopodes du Polydesmus germanicus n'est pas différente de 
celle des autres Polvdesmes. 

J'ai trouvé ce pygmée du genre en compagnie du Brachydes- 
mas superus, dans un jardin à Villeneuve, sous des débris de 
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bois et des planches humides, le 10 mai et 19 octobre: en tout 
Pere © 
Polydesmus Dufouri n. sp." 


Longueur 14-17, largeur 1,5-2""m, Teinte générale d'un 
brun uniforme, face ventrale et pattes plus claires. La 
tête porte une stre longitudinale bien marquée. Le premier 
bouclier est ellipsoide. Les prolongements aliformes des bou- 
cliers dorsaux 2, 5, et 4 ont les angles antérieurs et postérieurs 
arrondis. L'angle postérieur. déjà marqué aux boucliers 5 et 6, 
va toujours en s'accentuant à partir du septième bouclier; c'est 
donc dans les derniers boucliers dorsaux qu'il est le plus déve- 
loppé. L'angle antérieur des prolongements reste partout trés 
arrondi; la dentelure latérale de ces derniers est si peu mar- 
quée qu'elle est presque nulle; c’est à peine si on l'apercoit sur 
les boucliers postérieurs du corps. Sur les boucliers dorsaux 
s'étend la sculpture ordinaire. 

Les gonopodes (fig. 12) présentent une branche accessoire x 
de forme trés simple et tronquée à l'extrémité. La branche 
principale y se termine par une gouttière, dont on voit les 
bords a et b. Le bourrelet cilié est situé dans cette gouttière. Il 
faut tourner avec soin là vis micrométrique du microscope pour 
reconnaitre dans les préparations la gouttiéretermmale, car sans 
cela le bord à venant s'abaisser brusquement en un triangle, 
semble une sorte de petit drapeau flottant sur la branche prin- 
cipale y, qui lui sert de hampe. Ce petit triangle b est caracté- 
ristique pour les gonopodes de ce Polvdesme. 

Je n'ai rencontré cet animal qu'au fond de la vallée de Da- 
enes, et à partir de 1500 m. d'altitude, sous les pierres. En tout 
Der M e e 


25 septembre: Fionney, 1500 m. ; abords du cône de déjection 


t Cette espèce est dédiée à M. le Dr Jean Duroun. professeur à Université de 
Lausanne. 
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du glacier de Gietroz, près Mauvoisin (sur les rives de la 
Dranse), 1800 m.; Mauvoisin, 2000 m. 


Genre Strongylosoma Brandt. 


Strongylosoma italicum Latzel. 
Lit. 37, 53. 


Espèce synonyme du Strongylosoma pallipes A HUMBERT, qui 
n a pas eu le véritable S. pallipes entre les mains. La couleur 
est påle, d’un jaune vert ou jaune brun. Cet animal se trouve ici 
et là dans le Valais. La limite qu'il atteint à l'est doit être pous- 
see en tout cas jusqu à Sion, tandis qu'il a été trouvé jusqu'ici, dans 
notre pays, seulement sur les bords du Léman. Il vit exclusive- 
ment dans la plaine, sous les pierres et les fragments de bois. 

Sion, 26 mai. Villeneuve, 26 juin. 


3. Famille: CHORDEUMIDE C. Koch. 


Les Chordeumides forment une famille qui présente, pour 
notre pays un intérét tout particulier, les genres qui la compo- 
sent étant avant tout alpins et subalpins, et se différenciant en 
de nombreuses espèces, dans les pays de montagnes. 

Les deux paires de pattes du septième segment sont transfor- 
mées, chez les máles, en gonopodes. Parfois la derniere paire de 
pattes du Gm: et la première paire de pattes du 8"* segment ont 
déjà subi quelques modifications en vue de la copulation ; nous les 
nommerons, dans ce cas, gonopodes accessoires. L'étude des or- 
ganes copulateurs des Chordeumides est difficile, et il faut 
un certam temps de pratique pour acquérir l'habileté nécessaire 
dans la séparation des diverses pièces. Si l'on se base presque 
exclusivement, aujourd'hui, pour la détermination, sur les gono- 
podes, organes très constants et toujours différents pour chaque 
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espèce, le mérite en revient surtout à VERHŒFF, qui a fait res- 
sortir leur importance et leur utilité. On peut cependant lui 
reprocher d'avoir subdivisé la famille des Chordeumides en un 
si grand nombre de genres et de sous-genres, qu'il est impossible 
de classer exactement ces animaux si l'on ne possède pas un 
énorme matériel de comparaison. C'est pourquoi, en ce qui 
concerne les genres, je suivrai en partie la classification em- 
ployée par LATZEL, en reconnaissant que, pour là séparation 
des espèces, la structure et la disposition des gonopodes sont les 
seuls caracteres sur lesquels on puisse se baser. 

Les Chordeumides recherchent toujours ] humidité et ne se 
rencontrent pas dans les endroits trop sees. 


Genre Atractosoma Fanzago. 


Dans la famille des Chordeumides, c'est le genre alpin par 
excellence, et presque cliaque année on en décrit de nouvelles 
especes trouvées dans les hautes Alpes. Les individus du genre 
Atractosoma s'élèvent jusqu'aux derniers gazons, et j'en ai 
encore trouvé à 2700 m., au-dessus de la cabane de Salemaz. 
Dans notre pays, quelques rares exemplaires descendent jusqu'à 
la plaine avec les bois couvrant les pentes des montagnes. 


Atractosoma montivagum Verhoeff var. slvaticum Rothenbühler. 
Litt. 52, 68. 


Cette espèce n'a été trouvée que dans le Bas-Valais, aux en- 
virons de Roche et Villeneuve. Elle vit exclusivement dans la 
forêt humide. J'ai récolté 11 g“ et 8 ©, plus un certain nombre 
de jeunes non adultes. Les mâles mesuraient de 16 à 219m de 
long avec 48 paires de pattes, les femelles de 14 à 21"" avec 50 
paires de pattes. Les gonopodes correspondent aux figures don- 
nées par VERIKEFF et ROTIENBÜHLER. Il nous semble que la 
création de la var. sd'vaticum était de trop, car ROTHENBÜHLER 
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ia pas modifié les dessins donnés par VERHŒFF, 1l a seulement 
ajouté quelques petits détails. 

Nous voyons en effet, chez les males, des individus certaine- 
ment adultes présenter à l'extrémité des gonopodes antérieurs 
(partie externe) trois petites cornes ou une seule. Une de ces 
parties externes est reproduite dans la fig. 17. A la partie 
supérieure nous avons une seule corne /; le renflement x est 
arrondi et ne présente aucune protubérance aiguë. D'autres 
males, au contraire, montrent sur ce renflement .; une seconde 
corne bien marquée. Les parties externes des gonopodes posté- 
rieurs sont composées de deux articles; VERH@EFF les à 
représentées trés ramassées et arrondies, et ROTHENBÜHLER 
élancées. Or, dans mes préparations, les unes se rapportent 
au dessin de VERHŒFF, les autres au dessin de ROTHENBÜHLER. 
Les différences existant entre Atractosoma montivagum Verhoeff 
et Atractosoma montivagum, var. silvaticum hothenbühler, sont 
done de peu d'importance, et on peut les considérer, sans hé- 
siter, comme des variations individuelles. 

Pentes d'Aveneyre, 1600 m., 24 juin. Vallon de la Tinière, 
jusqu'à 1600 m., et vallon de l'Eau-Froide, jusqu'à 1200 m., 
S septembre. Das des Monts d Arvel, 9 novembre. 


Atractosoma nivale n. sp. 


Le seul male que je possède a été récolté le 9 juillet au Roc 
dela Vache, sur Zinal, à 2540 m. d'altitude. Il se trouvait sous 
une pierre, et la neige s'étendait encore tout à l'entour. 

La couleur est d'un brun tres clair, presque jaune, avec une 
fine ligne dorsale médiane. La longueur est de 12m; on compte 
30 segments et +6 paires de pattes. Les prolongements aliformes 
des segments sont bien développés, pas horizontaux, mais plutót 
légèrement relevés. Le bord antérieur en est arrondi, le bord 
postérieur s'allonge en une pointe émoussée. Ces prolongements 
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sont recouverts de ponctuations plus foncées que la couleur fon- 
damentale. Chaque boucher dorsal porte 6 soies transparentes, 
une de chaque cóté dela ligne dorsale médiane, et deux sur cha- 
que prolongement aliforme, une à l'angle antérieur et l'autre à 
l'angle postérieur. Les antennes sont longues de 2-5": Jes arti- 
cles 3 et 5 sont les plus longs. Les ocelles sont bien distincts, au 
nombre de 22-24 de chaque cóté de la téte. Pattes longues et 
poilues. 

Les deux premières paires de pattes du mâle sont plus petites 
que les autres; elles présentent un article termmal couvert de 
soles nombreuses et raides. Les paires de pattes 5 à 7 sont les 
plus longues; de même que les deux paires de pattes suivant le 
seement copulateur, elles ont l'article terminal armé de petits 
crochets transparents, surtout nombreux dans la seconde moitié 
de cet article (fig. 25, «). En outre, comme on peut le voir dans la 
méme figure, les deux premiers articles de ces pattes sont 
finement dentelés sur leur bord interne. Les deux paires de 
pattes suivant le segment copulateur portent encore sur la 
hanche la tubérosité 0. 

La figure 18 représente les gonopodes antérieurs (demi-paire) 
vus par leur face ventrale. Dans là figure 19, nous avons les 
parties externes des gonopodes antérieurs; elles forment deux 
sortes de cornes, sont assez simples, spiralées et contournées à 
leur sommet. Les prolongements . sont très apparents. Les par- 
ties internes de ces gonopodes (fig. 20) se terminent par une 
pointe effilée a; elles sont fortement renflées. Une fine lamelle 
présentant deux échancrures rejoint la pointe « à la tubérosité b. 

Si l'on regarde, par sa face dorsale (fig. 21), une de ces par- 





ties Internes des gonopodes antérieurs, on voit que la pointe o se 
prolonge en une lamelle x très finement dentée; cette dentelure + 
s'observe difficilement, étant absolument transparente. En outre, 
on remarque la pointe y, placée sur une ligne chitmeuse. 

Les gonopodes postérieurs (fig. 22) sont ramifiés. Le rameau 
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supérieur « est froncé, l'iuférieur b porte à l'extrémité une pointe 
fine et petite. Comme le montre la figure, ces gonopodes posté- 
rieurs s'éloignent l'un de l autre et sont fortement divergents. 

Ne possédant qwun exemplaire de cette espèce, et la prépa- 
ration n étant pas très nette, Je ne peux pas entrer dans plus de 
détails au sujet des gonopodes. 


Atractosoma helreticum Verheeft, subsp. dentatum n. subsp. 
Intt-65. 


Syn.: Triakontazona helvetieum  Vevhoft. 


Corps composé de 30 segments, longueur 109», La couleur est 
brune, plus claire sur le ventre et les flanes. Une ligne profonde, 
longitudinale, de couleur claire, court tout le long du dos. Le 
corps est fortement rétréci en avant et en arrière; les prolon- 
sements aliformes des segments sont tout à fait horizontaux, nl 
relevés, ni abaissés, dessinant une trés fine ciselure des deux 
côtés du corps de animal. L'angle antérieur en est arrondi ct 
l'angle postérieur assez franchement marqué. 

Chaque segment porte 6 soies distribuées de la facon sui- 
vante: une à l'angle antérieur, l'autre à l'angle postérieur de 
chaque prolongement aliforme, soies qui sont dirigées en arrière. 
En outre chaque segment porte deux soies s'inclinant l'une con- 
tre l'autre, et situées à gauche et à droite de la ligne claire lon- 
eitudinale dorsale. 

Les deux premieres paires de pattes du mâle sont plus petites 
que les suivantes. Les gonopodes diffèrent beaucoup de ceux qui 
ont été représentés par VERIKEFF, dans ses « Beiträge zur Diplo- 
poden-Fauna der Schweiz. » Aussi a-t-il été nécessaire de créer 
avec nos exemplaires une sous-espèce de l’Atractosoma helve- 
ticum Verh. 

La figure 27 donne une vue générale de la face ventrale des 
gonopodes antérieurs. Si nous considérons la partie externe de 
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ces gonopodes antérieurs (fig. 28), nous voyons que la partie b 
nest pas séparée de la partie a, mais qu'elles se raccordent 
directement l'une à l'autre en formant un angle assez aigu. La 
partie interne des gonopodes antérieurs (fig. 29) présente une 
conformation qui n'est pas indiquée dans le dessin de VER- 
HOTT, On observe une lamelle dentée s, de forme tout à fait 
caractéristique; les dents vont en augmentant de grandeur jus- 
qu'au point de rencontre des deux gonopodes, où l'on trouve une 
dent £ très aiguë, et beaucoup plus grande que les précédentes. 
Le prolongement r est bordé des deux côtés par une lamelle fine 
et transparente, trés dentelée, en particulier sur le bord mterne. 

Les gonopodes postérieurs (fig. 50) coincident avec le dessin 
de VERHŒFF: Je note que chez mes exemplaires le prolonge- 
ment a est bifide à l'extrémité. 

Cet Atractosoma semble habiter de préférence les foréts élevées 
de Coniféres ; on l'y rencontre sous les fragments de bois et les 





pierres. 
Sur Ardon, 1200 m., 25 mai. Mauvoisin, 1800 m., 23 sep- 


tembre. 
Atractosoma valesiacum n. sp. 


Longueur du mâle 10,5 "", de la femelle 11 à 12 *»n, Lar- 
geur 1m, Mes exemplaires comptent 28 et 50 segments. Cou- 
leur générale d'un brun assez foncé, avec une fme ligne mé- 
diane, longitudinale et dorsale, plus claire. Pattes brunes et 
poilues. Ocelles peu nombreux, formant deux petites taches 
noires se détachant trés nettement sur la couleur brune de la 
téte. Strie céphalique faiblement marquée. Antennes courtes et 
poilues, le deuxième article est le plus long. Les prolongements 
aliformes des segments sont assez peu marqués, avec les angles 
arrondis ; ils ont la tendance à s'abaisser légèrement sur les côtes 
du corps. Les six soies portées par les boucliers dorsaux sont 
longues, blanches et transparentes. Elles atteignent leur plus 
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srande longueur aux extrémités, dans la partie antérieure et 
surtout dans la partie postérieure du corps. 

Les deux premières paires de pattes du male sont les plus 
courtes, avec les articles du tarse couverts de soies nombreuses. 
longues et raides. Les paires de pattes 3 à 7, ainsi que les deux 
paires suivant le segment copulateur, portent aux articles du 
tarse les petits crochets transparents déjà cités pour l’ Atracto- 
soma uicale. Un autre caractère commun à ces deux espèces est 
la dentelure des deux premiers articles de ces paires de pattes. 
Les deux paires de pattes suivant les organes copulateurs ont 
une petite tubérosité sur l'article basilaire. 

(xonopodes. Je wat eu à ma disposition qu'un seul exem- 
plaire mâle, et les parties externes de ses gonopodes antérieurs 
semblent s'étre égarées, car je n'en ai pas trouvé de traces 
sur la préparation. Cependant, les parties internes sont assez 
typiques pour faire reconnaitre ce Myriopode au premier abord. 
Ces gonopodes antérieurs (fig. 24) frappent par leur dentelure 
extraordinairement développée. On peut les comparer à une fau- 
cille, dont le tranchant serait formé en double scie. A leur base, 
se trouve le crochet z, et, partant de ce crochet, deux lamelles 
dentelées « et b viennent se rejoindre à l'extrémité supérieure 
des gonopodes. Les gonopodes étant vus par la face ventrale, la 
lamelle «, formée de dents plus petites, se trouve être supé- 
rieure, et la lamelle b formée de dents plus grandes passe des- 
sous. Les dents se développent à l'extrémité des gonopodes en 
une sorte de triple crochet. La lamelle s recouvre une partie 
de la base des gonopodes antérieurs. Vus par là face dorsale 
(fig. 25), ces gonopodes montrent que la lamelle dentée b s'in- 
terrompt au point k, pour former un surélévement, puis repart 
de là et s'étend jusqu'à l'extrémité des gonopodes. 

Les gonopodes postérieurs (fig. 26) sont trés pigmentés et se 
détachent vivement en noir violet. Ils sout de forme simple, et 
portent 3 ou 4 longues soies à leur partie terminale. 
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J'ai capturé un jf et six © de cette espèce, sous les pierres 
dans les hauts pâturages. 

La Fouly (sur Praz-de-Fort), 1600 m., 31 juillet. Cabane de 
Chanrion, 2500 m., 22 septembre. 


Genre Craspedosoma Leach-Rawlins. 


Craspedosoma Rarwlinsit Leach, subsp. serratum Rothenbühler. 


Litt. 53. 


C'est le Craspedosoma typique du Valais où il est fort com- 
mun, surtout de la fin-août jusqu'à la mi-octobre. On le trouve 
presque toujours à cette époque à l’état adulte, tandis que dans 
les mois précédents ıl se présente, à part quelques rares excep- 
tions, sous la forme de stades jeunes. Parmi ces derniers, J ai 
obtenu les stades de développement les plus divers, à partir de 
mm de longueur. J'ai eu entre autres des exemplaires non 
adultes, comptant 24, 26 ou 28 segments. Ils avaient, dans le 
premier eas, une longueur de 6%, dans le second de 7"" et 
dans le troisième de 8 "m, Tous ces jeunes peuvent, à premiere 
vue, être confondus avec des Atractosoma, les prolongements 
aliformes des segments étant plus développés, plus aigus, et 
frappant davantage que chez les adultes. Les mâles non adul- 
tes ont le septième segment évidé au-dessous. Les gonopodes 
ne sont pas encore développés; on en aperçoit les premières 
traces sous forme de petites protubérances. 

Chez les mâles adultes les pattes de la paire précédant les 
eonopodes présentent sur la hanche un bourrelet, comme c'est 
aussi le cas chez Craspedosoma Railinsii simile. Nous avons 
dessiné un cheïroide des gonopodes antérieurs, vu par la face 
externe (fig. 32), et par la face interne (fig. 53). SI nous re- 
gardons la fig. 52 nous distinguons trois feuillets, o b et c. La 
partie supérieure du feuillet « est dentelée en forme de scie; 
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elle envoie un prolongement du côté du processus d. lequel est 
dans un second plan en arriere du feuillet « Ce processus d 
est formé, du reste, par le feuillet « Ini-inéme, qui s'enroule en 
eouttiere. Le feuillet c vient a insérer au point sur le feuillet 
a, et ne descend pas pour se sonder au milieu du dit fenillet, ce 
que prouve du reste suffisamment la fig. 33, où le cheiroide est 
représenté sur la face interne. J'ajoute que les dents de la partie 
supérieure du feuillet « sont plus ou moins grandes, plus on 
moins développées, suivant les diverses régions où ont été re- 
encillis les exemplaires (voir fig. 31 et fig. 32). 

La fig. 54 représente la plaque ventrale postérieure du sep- 
tième segment. 

La répartition verticale de cet animal est trés considérable : 
il se rencontre dans tout le Valais, aussi bien dans la plaine que 
sur les hauteurs, et vit Jusqu'à 2700 m. d'altitude. Le matériel 
récolté compte 46 ct, 47 © et 57 jeunes non adultes. 

Dans la plaine et la forêt on trouve surtout ce Craspedosoma 
sous les branches tombées, les troncs d'arbres gisant à terre, 
ou les couches de feuilles mortes. Au-dessus de la zone des forêts 
il est trés fréquent sous les pierres, dans les pâturages. 

Mont-Orge, 10 avril. Dovernier, 26 avril. Lavey, 27 avril. 
Vallon de la Tiniére, 11 mai et S septembre. Sur Ardon, 
25 mai. Euseigne, 26 mai. Sur Champéry, 1600 m., 9 jum. 
Pentes d’Aveneyre, 1400 m., 24 juin. Solalex et Anzeindaz, 
1600 m., 29 juin. Roc dela Vache (sur Zinal), 2200-2400 m., 
9 juillet. Creux-de-Champ (Diablerets), 1400 m., 20 juillet. Al- 
magell, lae Mattmark, 1800-2200 m., 6 août. Vallon de l Eau- 
Froide (sur Roche), jusqu'à 1000 m., 8 septembre. Sous St-Luc, 
1100 m., 15 septembre. Chandollin et Della-Tolla, jusqu'à 
2100 m., 16 septembre. Lonrtier, 21 septembre. Mauvoisin, 
cabane de Chanrion, 1800-2500 m., 22 septembre. Sur Morcles, 
Alpe de Fully, jusqu à 1600 m., 13 octobre. Plaine du Rhône 
pres Villeneuve, 19 octobre. 
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Craspedosoma Karliustt Leach subsp. simile Verhoeft. 
Litt. 37, 52. 53, 61, 79, 84, 86. 


Cette sous-espèce, repandne dans toute la plaine et le plateau 
suisse, ne pénètre pas dans la vallée du Rhône. Elle y est rem- 
placée par la subsp. serratum, décrite ci-dessus, qui s'étend 
jusque dans les marais situés à l'embouchure du Rhône dans le 
Léman. Villeneuve méme et le vallon de la Tinière sont encore 
peuplés exclusivement par la subsp. serratum. Elle disparait 
plus loin sur les bords du Léman, pour faire place à la subsp. 
simile, que jai récoltée aussi bien à Lausanne. sur la rive suisse, 
qu à Evian, sur la rive française. La partie orientale du Léman 
forme donc une limite très tranchée entre les deux sous-espèces. 


Craspedosoma blanci n. sp. 


Cette nouvelle espéce est nommée ainsi en l'honneur de M. le 
professeur D" Henri BLANC. Longueur du mâle 16, de la fe- 
melle Tom, tons deux avec 30 segments. Un jeune mesurant 
1"" de long compte 24 segments. Pour la coloration, nous avons 
un dimorphisme assez accentué entre le male et la femelle. Chez 
la femelle la teinte générale est d'un brun jaunàtre clair ; chaque 
bouclier dorsal possède au milieu une tache d'un noir bleuátre, 
et ces taches forment ainsi, tout le long du dos de l'animal, une 
trainée médiane sombre. Chacune de ces taches est entourée 
d'une zone plus claire, et se trouve en outre séparée en deux 
par une fine ligne foncée, qui court au milieu du dos. Les 
prolongements aliformes des segments sont d'un jaune clair. Les 
premiers segments, tout bruns, ne possèdent pas ces détails de 
coloration. 

Le måle, plus foncé, présente une teinte brune uniforme. Les 
taches sombres centrales des boucliers dorsaux ne sont plus 
visibles, seule la fine ligne longitudinale sombre subsiste. Chez 
le mâle et la femelle, la tete avec les antennes et les pattes, sont 
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brunàtres, les flancs bleutés. Les antennes ont le premier article 
très court, le troisième ct le cinquième longs. Les yeux sont 
bien visibles, formant un triangle nettement marqué. 

Les prolongements aliformes des segments sont bien découpés, 
et légèrement relevés. Chaque bouclier dorsal porte 6 longues 
soles, blanches et transparentes. On en trouve une sur langle 
antérieur, une sur l'augle postérieur de chaque prolongement 
aliforme, et une de chaque côté de la ligne dorsale médiane. 

Les deux premières paires de pattes du mâle sont plus petites 
que les autres. À partir de la troisième paire jusqu'au septième 
segment les pattes portent des pulvini tarsales. Les deux paires 
suivant le septième segment ont un petit renflement aux hanches. 
lesquelles se font remarquer par leur pigment noirätre. 

(onopodes. Le septième segment est largement ouvert, et 
là fourche des gonopodes antérieurs fait irruption au dehors. 
C'est la partie externe (cheiroide) des gonopodes antérieurs qui 
présente cette forme bifurquée x (fig. 55). La branche externe 
de là fourche se divise en deux dents à l'extrémité, ce qui lui 
donne assez exactement l'apparence d'une hallebarde; là bran- 
che mterne se recourbe légèrement en crochet. La partie in- 
terne des gonopodes laisse d'abord reconnaitre le complexe de 
soies « (Grannenapparat). Dans un second plan se trouve la la- 
melle b, et dans un troisième plan, tout en arrière, la lamelle c. 
La fig. 56 représente là moitié de la méme paire de gonopodes, 
mais vue par la face dorsale, pour montrer là forme du com- 
plexe de soies a. 

Les gonopodes postérieurs sont atrophiés et se présentent 
comme deux prolongements simples À (fig. 57), qui contiennent 
un pigment noir abondant. La plaque ventrale postérieure du 
septième segment à subi par contre un développement assez con- 
sidérable; elle porte la tubérosité Z, couverte de papilles, ac- 
compagnée sur les cotés des deux petites dents y. 

J'ai rencontré ce joli Craspedosoma, le 8 juin, aux Portes-du- 
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Soleil sur Morgins, à 1800 m. d'altitude. Il se trouvait sous des 
éboulis qui recouvraient un pâturage incliné et bien exposé au 
soleil. En tout 4 exemplaires, 2 jf, 1 © et 1 jeune. 


Craspedosoma ornatum n. Sp. 


Cette espèce doit être rare; J'ai à ma disposition un seul exem- 
plaire mâle, trouvé sous une pierre dans les environs de la ca- 
hane de Chanrion, 2200 m., au fond de la vallée de Bagnes. 

Longueur 9%, largeur 0,8"", On compte 30 segments. Cou- 
leur générale d'un brun violet. Une large bande jaune s'étend sur 
toute la longneur du dos; elle est partagée longitudinalement au 
milieu par une fine ligne plus foncée. Les flancs sont éclaircis, le 
dessous du corps et les pattes sont claires. Téte et antennes 
brunes. Celles-ci sont longues de 1,5", avec les articles 2 et 4 
les plus longs. Les articles 4 et 5, sont jaunátres dans leur der- 
nier tiers. Les ocelles, au nombre d'environ 22 de chaque cóté 
de la téte, sont disposés en triangle. La strie céphalique n'est 
pas visible. 

Pattes petites, les premières paires avec le tarse couvert de 
poils longs et épais (pulvini). Les deux paires de pattes suivant 
le septième segment offrent une petite protubérance sur là 
hanche. Les gonopodes antérieurs (fig. 38) sont évidés. Leur 
extrémité a, brusquement coudée, dessine un triangle assez al- 
longé, et fait saillie en dehors du segment copulateur. A lin- 
terienr de Venfoncement principal se dessine un enfoncement 
secondaire € La partie de la plaque ventrale située entre 
les gonopodes antérieurs est couverte de papilosités nom- 
breuses w. On remarque la houppe Z, située dans la rainure 
principale des gonopodes. J'en donne une image agrandie 
me). 

Les gonopodes postérieurs (fig. 40) se différencient en deux 
protubérances, une grande et supérieure «a, l'autre petite et infé- 
rieure b. La protubérance « est recourbée à l'extrémité, ce qui 
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ne peut se représenter facilement sur le dessin. Ces gonopodes 
postérieurs présentent une seule ligne de démarcation assez 
vague, suivant d. N'ayant qu'un seul exemplaire, je ne puis pas 
faire de comparaison. 

Abords de là cabane de Chanrion, 2200 m., 25 septembre. 


Genre Orobamosoma V erhof. 
Orobainosoma (Craspedosoma) flavescens Latzel 
subsp. setosum Rothenbühler. 

UTO T2 


“v9 e 
, 9», 68. 


La mousse, les fragments de bois dans la forêt, servent d'ha- 
bitat à cette espèce. Le male mesure 9%, la femelle 109» de 
long. L'animal est tout couvert de longues soies qui lui donnent 
un aspect très caractéristique. La couleur est d’un jaune brun 
pâle, le contenu noiràtre de l'intestin apparait trés nettement 
par transparence. Les gonopodes ont été figures par ROTHEN- 
BÜHLER dans ses deux « Beiträge, » et la description donnée 
coincide, pour tout ce qui est essentiel, avec les gonopodes de 
mes exemplaires. Le conduit glandulaire, très visible dans les 
eonopodes antérieurs, m'a paru décrire un parcours moins long 
que ne l’a figuré RorHENBÜHLER. Les gonopodes postérieurs 
(fig. +1) se divisent en une partie externe À et une partie in- 
terne D. L'extrémité de cette partie interne est séparée en deux 
sortes de lobes « et b. Ce qui frappe en outre dans 5 ce sont les 
deux lamelles Z et /. La première, de taille considérable, est in- 
sérée à la base de B par une sorte d'articulation ; elle est cou- 
verte de stries et recourbée à l'extrémité. La lamelle /, plus 
petite, a été décrite par VERIICEFF comme naissant sur le bord 
inférieur de l'enfoncement situé à l'extrémité de D. Mes pré- 
parations ne montrent pas cette disposition et comcident pour 
cela avec les dessins de ROTHENBÜIILER; cette lamelle / doit 
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étre envisagée comme un prolongement pur et simple du lobe 

externe a. Il est vrai que le couvre-objet peut replier parfois 

cette lamelle sur elle-même, et rendre le dessin un peu indistinct. 
Vallon de la Tinière, 1000 m., 8 septembre. 


Genre Chordeuma C. Koch. 


Bien que quelques exemplaires de ce genre s'élèvent parfois 
au-dessus de la zone des forêts, on peut dire que les espèces du 
genre Chordeuma sont avant tout sylvicoles; les forêts humides 
d'arbres fewillus ont la préférence, tandis que les forêts de 
Conifères, Sapins, Pins et Melezes, abritent très pen de ces 
ANIMAUX. 


Chordeuma silvestre C. Koch. 
Litt. 40, 32, 61, 63, 68, 86. 


Cette espèce est bien moins répandue dans la vallée du 
Rhône que sur le plateau suisse. Encore assez fréquente dans le 
Bas- Valais, elle ne se rencontre que rarement en amont de Mar- 
tigny. On la trouve dans la forêt, puis sous la mousse au pied 
des arbres, sous les pierres et dans les haies humides. 

J'ai observé sur plusieurs exemplaires máles les capuchons 
bruns et chitineux que portent parfois les gonopodes. Il y en à 
deux, réunis par une ligne de suture, et ıls se séparent assez 
facilement si l'on effectue une pression sur le couvre-objet. Ces 
organes, dont le but et l'utilité sont encore fort discutés, coiffent 
assez souvent les gonopodes de Chordeuma silvestre. 

Sur Ardon, 25 mai. Tannay, 2 juin. Cirque de Tréveneusaz 
(pres Morgins), 25 juin. Plaine du Rhône, près Villeneuve, 
26 juin, 19 octobre et 9 novembre. Stalden, Almagell, Saas-Fee, 
900-1800 ın., 6 août. Sur Drigue, le long dela Saltine, 1000 m., 
8 août. Mauvoisin, 25 septembre. 
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Chordeuma nodulosum V evrhlioft 


Dat: 025 24 68. 


Espèce citée pour la première fois, en Suisse, par VERHŒFF, et 
se distinguant par la grosseur des tubereules que portent les six 
derniers segments. Ces tubercules se trouvent sur ces segments 
chez toutes les Chordeuma, mais ils sont ici d'une grosseur ex- 
ceptionnelle ; je possede un exemplaire on ils atteignent en lon- 
gueur les "a des segments. Un fait curieux, c'est que nous 
n'avons trouvé jusqu'ici que des exemplaires non adultes, en 
particulier le stade de 28 segments, et que VERHŒFF et Ro- 
THENBÜHLER n'ont pas été plus heureux dans leurs recherches. 
Les gonopodes du mâle sont donc encore à décrire. 

Vallon de la Tiniere, 21 juillet. Champex, 1500 m., 25 juillet. 


Chordeuma pallidum Rothenbühler. 
Litt. 52, 53, 165. 


a 


"n. : Allochordeuma pallidum Rothenbübler. 


Uu 


Orthochordeuma pallidum V erhott. 


Chordeuma découverte en Suisse par ROTHENBÜHLER et don- 
née par lui comme vivant dans les environs de Berne, dans le 
Jura et ’Engadine. A ces diverses régions vient s'ajouter le Bas- 
Valais. A l'exception des gonopodes, tout à fait différents, les 
autres caractères indiquent une parenté très rapprochée avec la 
Chordeuma silvestre. Les deux espèces se rencontrent aux mêmes 
lieux, c’est-à-dire avant tout dans les forèts humides. Les mdi- 
vidus sont en général moins colorés que ce n'est le cas pour C. 
Silvestre; en outre, les mamelons placés sur les segments et por- 
tant les soies sont de trés petite taille. Pour les quatre paires 
d'appendices locomoteurs transformés en gonopodes, nous ren- 
voyons aux dessins donnés par ROTHENBÜHLER dans ses deux 
premiers « beitráge. » 
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Si l'on compare les localités de la Suisse où cette Chordeu- 
mide à été rencontrée jusqu'à présent, on arrive à la conclusion 
qu'elle doit s'étendre sur tout notre territoire. 

Villeneuve, 10 mai. Vallon de la Tinière, S septembre. 


Chordewuma pallidum hothenbühler, subsp. fulvum Rothenbühler. 


Litt. 52, 53. 


WOTHENBÜHLER forme une sous-espèce, avec des individus 
présentant des gonopodes particuliers et différents de ceux de 
Chordeuma pallidum forma typica. En outre, la couleur aussi 
diffère. Je n'ai pas rencontré de mâles de cette sous-espèce, 
mais j'* rattache une femelle trouvée dans le vallon de la Ti- 
niere, dans la forét. Cette femelle présente la coloration parti- 
culière à la sous-espèce, soit, là partie supérieure du corps 
et les flancs d'un jaune brun. Cette couleur est uniforme sur 
les prozonites des segments; les métazonites sont couverts de 
taches blanchâtres. Les anneaux de couleur différente se sul- 
vant, donnent ainsi aspect un caractéristique à l'animal. La face 
ventrale est blanchätre. 


4. Famille: JULIDZEROM Leach. 


Genre Blaniulus Gervais. 


Blaniulus venustus Memert. 


Litt. 37, 40, 52, 61, 68, 86. 


Il est très fréquent dans la vallée du Rhône, et se trouve sur- 
tout sous l'écorce des vieux troncs de Saules, Sapins, Chätai- 
eniers, etc. On le rencontre aussi dans l'humus, sous les débris 
de bois, sous les pierres, ou rongeant des champignons décom- 
posés. Il semble remplacer dans la vallée le D. guttulatus que 
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je n'ai rencontré dans aucune de mes nombreuses courses. 
La teinte générale est très délicate, passant du rose violacé au 
rose rouge. Quelques-uns de mes exemplaires males atteienent 
] 4»" de long, tandis que LATZEL donne 15?" comme maximum 
de taille. 

Mont-Orge et Sierre, 11 avril. Lavey, 2 
Rhône près de Noville, 10 mai. Vallée de Tourtemagne, 24 mai. 
Sur Evionnaz, 8 juin. Villeneuve, 26 juin. Solalex et Anzemdaz. 
1600-1700 m., 29 jun. Sur Aven, Jusqu'à 1400 m., 6 octobre. 
Sur Morcles, 1400 m., 15 octobre. 


7 


avril. Plaine du 


Blaniulus fimbriatus Rothienbühler. 


Litt. 52, 53. 
Syn. probable : Blaniulus pal matus Némec. 


Méme habitat que le précédent, mais plus rare. Les exem- 
plaires récoltés correspondent à la description donnée par 
ROTHENBÜHLER. Les gonopodes postérieurs sont élargis à l'ex- 
tremite en forme de pelle, et la lamelle dentelée, revenant sur 
elle-même, forme un véritable entonnoir représenté à la fig. 42. 

Les Follaterres (près Martigny), 25 avril. Bovernier, 27 avril. 
Villeneuve. 19 octobre. 


Genre Julus Brandt. 


Chez les animaux se rattachant à ce genre, les deux paires 
d'appendices locomoteurs du septième segment, transformés en 
vonopodes, offrent une extraordinaire diversité. Feuille antérieure 
et feuille moyenne ; feuille antérieure, feuille moyenne et feuille 
postérieure; présence d'un flagellum ou non: tels sont les cas 
divers qui peuvent se présenter. 

Les gonopodes ou organes copulateurs jouent un rôle trés im- 
portant dans la systématique du genre Julus. Le fait avait été 
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déjà prévu par LATZEL, mais cet auteur a beaucoup insisté sur 
les diversités de coloration, la disposition des ocelles, etc. et 
n a pas traité à fond la question des gonopodes. 

Chez les Jules eu effet, comme du reste chez la plupart des 
Myriopodes, il est très dificile de trouver un critère pour la dé- 
termination. La coloration varie sonvent avec l’âge; le nombre 
des segments, des ocelles, des paires de pattes, augmente aussi 
avec la durée de la vie de l'animal. Les parties buccales, carac- 
téristiques chez les Chilopodes, n'offrent la plupart du temps, 
chez les Diplopodes, que des différences secondaires; il en est de 
méme pour les antennes. Aussi se voit-on forcément amené à ad- 
mettre que les gonopodes fournissent les meilleurs caractères 
pour la systématique, car (sauf dans quelques rares cas de status 
medius) ils présentent une remarquable fixité dans l'espèce, mais 
des différences notables d'une espéce à l'autre. 51 l'on ne s'y est 
pas attaché plus tôt, cela provient de la difficulté qu'offre leur 
dissection et leur étude. 

V ERHCEFF, bientôt suivi par ATTEMS, est le premier qui ait étu- 
dié à fond cette question et qui ait fait comprendre l'importance 
des gonopodes pour là détermination des Diplopodes. Il en à 
profité pour diviser l'ancien genre Julus en un certain nombre 
de geures et de sous-genres. 

ATTEMS sépare avant tout les Jules possédant un flagellum 
dans leurs gouopodes de ceux qui n’en possèdent point. Le sous- 
vote Mastigoiulus est caractérisé par la présence d'un flagellum, 
tandis que le sous-geure Knrantiulas n'en possede point. 

L accord n'est donc pas encore complet sur la facon de scinder 
le genre Julus.^ La classification d'ATTEMS a l'avantage de hu 
conserver une unité relative; je la suivrai, en indiquant entre 
parenthèses quelques-uns des sous-genres créés par VERHGEFF. 

Je donne, pour chaque espèce du genre Julus, le nombre total 
de males et de femelles trouvés, afin que l'on puisse se rendre 
compte de la proportion. 
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1. Sous-genre Mastigoiulus Attems. 


Julus londinensis Leach. 


Litt. 37,52. 61, 68. 86. 


Cette espèce habitant surtout les plaines, ne dépasse pas 
1200 m. Dans la vallée méme du Rhône, c'est-à-dire sur l'allu- 
vion, on la rencontre dans toutes les haies. sous les pierres au 
pied des murs, sous les poutres. 82 cy et 184 ©. 

Vez, 9 avril. Mont-Orge, 10 avril et 8 juillet. Bois de Finges. 
(près Sierre), EE avril. Martigny et Dovermer, 26 avril, 10 et 
30 juin. St-Maurice et Larey, 27 avril. Les Evouettes, 9 mai. 
Noville, 10 mai. Vallon de la Timere, 11 mai et 24 juin. Sion 
et vald'Hérémence, jusqu'à 1200 m., 26 mai. Sur Saxon. 7 juin. 
Iliez, Treytorrent, sur Evionnaz, S Juin. Champéry, 1100 m., 
9 juin. De Sierre à Vissove, 9 juillet. Mont Tourbillon, 6 octobre. 
Environs de Sion, 2 novembre. 


Julus allobrogicus Brölemann. 


Litt. 19, 52, 8%. 


Ce Myriopode, caractérisé par sa teinte olivätre et par la cou- 
leur d'un jaune orangé de la tête, des deux premiers segments et du 
segment anal, peut étre donné comme un habitant type des foréts 
de Coniferes, dans la vallée du Rhône. Cela est vrai pour la rive 
eauche du fleuve, à partir du Grammont (au bord du lac Léman) 
jusqu'au haut de là vallée. Sur la rive droite je ne l'ài rencontré 
que sur nne petite bande de terram, entre Fiesch et la Furka. 

Dans les gonopodes, la feuille moyenne est très réduite et de 
taille fort inférieure aux deux autres. 22 ec? et 24 Q. 

Vallée de Tourtemagne, 1000 m., 24 mai. Vallée d'Hérémence, 
1200 m., 26 mai. Sur Saxon, jusqu'à 1100 m., 7 juin. Sur Cham- 
péry, 1500 m., 9 jum. La Forclaz (sur Martigny), dés 1100 m., 
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Trient, Tête Noire, Châtelard, Finhaut, 10 juin. Le Grammont, 
les Séreux, jusqu'à 1800 m., 25 juin. Vissoye et Zinal, 1200- 
1600 m., 9 juillet. Champex, val d'Arpette, jusqu'à 1800 m., 
28 juillet. Sur Praz-de-Fort, 1300 m., 50 juillet. St-Nicolas, 
Randa, 1100-1500 m., 4 août. Sur Zermatt, Riffelalp, jusqu'à 
2000 m., 5 août. Sur Stalden, Saas im Grund, lac Mattmark, 
900-2100 m., 6 août. Sur Drigue, contre le Simplon, 1000- 
1300 m., 8 août. Sur Fiesch, jusqu'à 1800 m., 9 août. Sous Chan- 
dollin, 1700 m., et sur St-Luc, jusqu'à 2000 m., 16 septembre. 


Julus (Cylindroiulus) generosensis Verhott. 


Litt. 109. 


Cette espèce citée comme vivant en Suisse au Monte Generoso, 
prés de Lugano, habite aussi la vallée du Rhône. Compagnon 
du Julus allobrogicus, il se trouve avec lui dans les forêts de Co- 
nifères, mais est beaucoup plus rare. Je ne l'ai rencontré que 
sur la rive gauche du Rhône, et Jamais au-dessous de 1500 m. 

Il ressemble extérieurement aux Julus londinensis et allo- 
brogicus, et tient le milieu entre les deux. Longueur du mâle 
16 mau Jayeeur 1 om: loneueur de la femelle 25-50 22 eme 
Le corps est trapu et ramassé, la couleur semblable à celle du 
Julus allobrogicus, c'est-à-dire d'un brun olivàtre clair avec 
les flancs fortement éclaircis. Mais cette couleur est uniforme: 
ni la tête, ni aucun segment ne possèdent la couleur orangée. Les 
prozonites étant d'un brun foncé et les métazonites d'un brun 
jaunâtre ou olivätre, il en résulte un dessin caractéristique en 
auneaux. Les prozonites sont lisses, les métazonites couverts 
de stries; ces stries sont plus denses que chez le J. londinensis 
et semblables à celles du J. allobrogicus. Les foramina touchent 
tres étroitement la suture ; ils sont situés derrière cette dernière, 
qui se bombe un peu à leur hauteur. Une ligne de taches noi- 
râtres marque, le long des flancs, la hauteur des foramina. La 
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queue anale est petite, triangulaire, moins marquée que chez le 
J. allobrogicus, rappelant celle du J. londinensis; elle est dé- 
primée et s'abaisse fortement. 

La tête est brune, une large bande d'un brun-noir réunit les 
deux amas d'ocelles. Ceux-ci dessinent un rectangle: ils sont 
très pressés les uns contre les autres et forment une masse assez 
indistinete. La strie céphalique est finement marquée; les an- 
tennes, d'un brun foncé, ont le second article le plus long et les 
articles 5, 4 et 5 sensiblement de méme longueur. Les pattes 
sont d'un jaune pâle ou d'un jaune brun. 

Par ses caractères extérieurs, le J. generosensis ressemble plu- 
tôt au J. allobrogieus (excepté l'absence de couleur orangée) 
qu'au J. londinensis. C’est le contraire lorsqu'on considère les 
ceonopodes. 

Les pattes dela premiere paire, chez le mâle, sont recourbées 
en crochets (fig. 54). Elles sont couvertes de papilles à l'extré- 
mité; le coude « est bien marqué. Lafig. 53 représente les gono- 
podes. Les trois feuilles sont sensiblement égales en hauteur, là 
feuille postérieure est fortement écartée de la feuille moyenne. 
La feuille antérieure A et la feuille moyenne D sont garnies 
de papilles au sommet. Elles sont de même hauteur, ce qui dis- 
tingue de prime abord le J. generosensis du J. allobrogieus, chez 
lequella feuille moyenne est considérablement réduite. La feuille 
antérieure recouvre Ja feuille moyenne sans présenter au som- 
met la forte échancrure, qui dessine une sorte de téte d'oiseau 
chez le J. londinensis. Le flagellum est bien développé et la 
feuille moyenne simple. La feuille postérieure c présente la lame 
s, moms arrondie au sommet que chez le J. /ondinensis, mais ne 
formant pas, cependant, de pointe trés allongée comme c'est le 
cas chez le J. allobrogicus. La pointe t est bien formée et c'est 
à peine si l'on remarque un enfoncement au point x. La région 
y est dépourvue des dentelures caractéristiques du J. /ondi- 
nensis. Enfin, en z, la ligne des gonopodes descend tout douce- 
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ment, et ne se relève pas pour former une protubérance. La 
vésicule séminale « est nettement visible. 

En résumé, le Julus generosensis est un Myriopode intéres- 
sant. I emprunte des caracteres aux deux Jules cités ci-dessus, 
et ne peut pas, cependant, s'identifier avec l'une ou avec l'autre 
de ces especes. 3 cj et 14 OD. 

Champex, val d’Arpette, 1400-1800 m., 28 juillet. Sur Praz- 
de-Fort, 1500 m., 50 juillet. Sur Lourtier, 21 septembre. 


Julus nitidus Verhoft. 


Litt. 52. 53, 61, 68, 86. 


Mes exemplaires se rapportent à la description faite par 
tOTHENBÜHLER, pour la coloration, les détails de sculpture, et 
la conformation des gonopodes. C'est le seul de nos Jules indi- 
gènes qui présente, dans les gonopodes, une feuille moyenne 
séparée en trois lamelles distinctes. 

Le Julus nitidus est fréquent dans là forêt, où il se tient dans 
la mousse et les couches de feuilles mortes. Il monte parfois plus 
haut, et se réfugie alors sous les éboulis, dans les pâturages. Je 
ne l'ai pas rencontré au-dessus de 1900 m. 23 91, 63 © et 15 
jeunes non adultes. 

Mont-Orge, 10 avril. St-Maurice et Lavey, 27 avri. Les 
Evouettes et Vouvry, 9 mai. Pkune du Rhône, prés Noville, 
10 mai, 26 juin, 19 octobre et 9 novembre. Monts d'Arvel et 
vallon de la Tiniere, 11 mai, 21 juillet et 8 septembre. Sur Ar- 
don, 25 mai. Tannay, 2 juin. Sur Evionnaz, S jum. Sur Cham- 
péry, 1500 m., et Portes du Soleil, 1800 m., 9 jum. Cirque de 
Tréveneusaz (prés Morgins), 23 juin. Pentes d'Aveneyre, jusqu'à 
1900 m., 24 juin. Les Séreux, jusqu'à 1600 m., 25 juin. Sola- 
lex et Anzeindaz, 1600-1700 m., 29 juin. Sur Loeche-les-bains, 
1500 m., 10 juillet. Les Plans sur Dex, 25 juillet. Ayen, 1200 m., 
6 octobre. Sur Morcles, 1400 m., 15 octobre. 
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Julus alemanricus Verhoft 


Litt. 4. 52. 68, 70, 80, 8%, 86. 


Ce joli Myriopode, gracieux et élancé, a été appelé à juste 
titre « le Jule des Alpes, Alpenjulus ». Il habite en masse non seu- 
lement toutes les forêts alpines, mais encore la zone entière des 
pâturages, et on le rencontre sous les pierres jusqu'à 2750 m. 
d'altitude. 

Tous les exemplaires récoltés dans la vallée du Rhône se rat- 
tachent à la var. simpler Verhuft. 

J'avais remarqué à plusieurs reprises, sur mes échantillons 
de Julus alemannicas, une sorte de boule blanchätre, allongée. 
oviforme, située presque toujours sur Ja tête de l'animal, en par- 
ticulier sur les joues, et rarement sur le premier segment. Quel- 
ques exemplaires en avaient seulement une, d'autres en avaient 
une de chaque côté de la tete, enfin J'ai obtenu une femelle qui 
portait deux de ces vésicules du côté gauche, et une du côté 
droit. En particulier, des animaux récoltés an mois de juillet. 
au-dessus de Zinal, m'ont presque tous présenté de semblables 
vésicules. Examinées au microscope, les petites boules blanches 
se sont montrées être des œufs de mouches Tachina, dans les- 
quels jai trouvé des larves à plusieurs reprises. Je n'ai pu obte- 
nir l'insecte parfait, mais il s’agit fort probablement d'une 
Tachina alpine. 

Vallée de Tourtemagne, 1300 m., 24 mai. Sur Ardon, 1200 m.. 
25 mai. Vallée d'Hérémence, 1000 m., 26 mai. Sur Saxon, jus- 
qu'à 1100 m., 7 juin. Sur Evionnaz, 900-1100 m., S juin. Cham- 
péry et Portes du Soleil, 1500 et 1800 m., 9 juin. Cirque de 
Ireveneusaz, pres Morgins, 25 juin. Pentes d'Aveneyre, 1200- 
1900 m., 24 jum. Les Séreux, jusqu'à 1800 m., 25 juin. Solalex 
et Anzeindaz, 1600-1700 m., 29 juin. Vissove, Zinal et hoc de 
la Vache (sur Zinal), 1500-2600 m., 9 juillet. Sur Loeche-les- 
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Bains et Daubensee (Gemmi), 10 juillet. Creux de Champ et col 
de la Croix, 1500 m., 20 juillet. Les Plans sur Bex, 25 juillet. 
Champex et val d'Arpette, 1400-1800 m., cabane d'Orny, jus- 
qu'à 2750 m., 28 juillet. Cabane de Saleinaz, 2700 m., 29 juil- 
let. Praz-de-Fort, la Fouly, Ferret, 1300-1700 m., 31 juillet. 
St-Nicolas, Randa, 1100-1500 m., 4 août. Sur Zermatt, Riffel- 
alp, Gornergrat, 1900-2600 m., 5 août. Sur Stalden, Saas im 
Grund, lac Mattmark, 900-2200 m., 6 août. Le long de la Sal- 
tine, Hospice du Simplon, 1000-2100 m., 8 août. Sur Fiesch, 
jusqu'à 1800 m., 9 août. Eggishorn, jusqu'à 2600 m., 10 août. 
Vallons de la Tinière et de l'Eau-Froide, jusqu'à 1600 m., 
S septembre. St-Luc, 1200 m., 15 septembre. Chandollin et Bella 
Tolla, 1700-2700 m., 16 septembre. Lourtier et Mauvoisin, 21 
septembre. Cabane de Chanrion, 2500 m., 22 septembre. Morai- 
nes du glacier de Breney (sur Chanrion), 2600 m., 23 septem- 
bre. Ayen, 1400 m., 6 octobre. Sur Morcles, montagne de Fully, 
jusqu'à 1600 m., 13 octobre. Mayens de Sion, 2 novembre. 
En tout : 97 9%, 176 © et 17 jeunes non adultes. 


Julus belgicus Latzel, var. gracilis Rothenbühler. 


Litt, 59, 53, 97. 


Espèce caractérisée par un corps mince et élancé, une cou- 
leur fondamentale d'un brun violet, et une ligne blanche ou d'un 
blanc jaunâtre, courant longitudinalement au milieu du dos, sur 
toute la longueur de l'animal. Les foramina dessinent de chaque 
cóté du corps une rangée de taches noires, au-dessous desquelles 
les flancs de l'animal sont complètement éclairceis. 

Fait curieux, tous mes exemplaires ont été récoltés dans l'ar- 
rière saison, à partir du mois d'octobre, sauf un seul le 31 juillet. 
Ce Jule affectionne beaucoup la mousse, au pied des arbres. 5 cc? 
COURS 


La Fouly (sur Praz-de-Fort), 1600 m., 31 juillet. Environs de 
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Sion, Mont-Tourbillon, Ayen, 1200 m., 6 octobre et 2 novembre. 
Plaine du Rhône près de Villeneuve, 19 octobre et 9 novembre. 
Das des monts d’Arvel, 9 novembre. 


Julus (Micropodoiulus) ligulifer Latzel. 


Litt. 4, 40, 52, 81, 86. 


Cette espéce est remarquable par les appendices en forme de 
palettes, situés sur les hanches des pattes de la deuxieme paire, 
ainsi que par le développement tout à fait rudimentaire de la 
première paire de pattes. Elle s'étend dans la partie inférieure 
de la vallée du Rhône, à partir du lac jusqu'à Martigny; je ne 
l'ai du moins pas rencontrée plus haut. C'est un habitant de la 
plaine et du bas des vallées. Je l'ai trouvé assez souvent au bord 
méme du lae, dans les petits bois avoisinant l'embouchure du 
Rhône ; il y habite la mousse au pied des arbres. 

Dans les gonopodes, le tagellum est très particulier et recourbé 
en forme de crochet à l'extrémité; c'est le seul cas que l'on 
observe parmi nos Jules indigènes. 5 qf, 12 © et 27 jeunes. 

Sur Vouvry, 9 mai. Révereulaz, Vionnaz, 22 juillet. Plaine 
du Rhône près Villeneuve, 22 juillet, 19 octobre et 9 novembre. 


Julus Odieri Brölemann. 


Syn. : Julus helveticus V erhofft. 


Litt. 12 (1896, n° 307), 68, 80, 97. 


Habitant des hautes Alpes, il vit sous les pierres dans les patu- 
rages, au-dessus de la zone des forêts. Il se rencontre avec le 
J. alemannicus, mais est plus rare. 

Comme apparence, il rappelle le J. alemannicus. Longueur 
du mâle 14-21", de la femelle jusqu'à 24%, Corps d'un noir 
brillant, brunätre sur les flanes et sous le ventre, pattes bru- 
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natres. Tête nomätre avec strie céphalique visible. Ocelles trés 
distincts; aux antennes les articles 2 et 5 sont les plus longs, 
et presque égaux. Les prozonites sont lisses, les métazonites con- 
verts de stries longitudinales denses. Les foramina sont nette- 
ment marqués, ainsi que la suture qui se bombe légèrement dans 
leur voismage ; ils sont situés derrière cette dernière mais en sont 
fort éloignés. Des soies blanches, surtout nombreuses à l'arrière 
du corps, bordent la partie postérieure des métazonites. La queue 
anale est longue et droite, les valves anales relativement peu 
sailllantes. 

Les pattes de la premiere paire du mâle sont fortement recour- 
bées en crochet. Les pattes de la deuxieme paire portent sur la 
hanche une petite tubérosité ; elles n'ont point de pulvini tar- 
sales. Quant aux gonopodes proprement dits (fig. 49), la 
teuille antérieure porte une tubérosité interne de forte taille. Le 
flagellum est développé, la feuille movenne est simple. La fenille 
postérieure porte les appendices « et b, qui se remarquent chez 
un certain nombre de Jules. La partie supérieure de cette feuille 
est formée par une lamelle transparente, dentée en partie (p). 
En outre, nous remarquons encore les deux dents ; et y, de taille 
considérable. La dent y possède à la base une épine trés aiguë. 

Lorsque jeus trouvé le J. Odieri pour là première fois, je 
constatai dans les gonopodes certaines ressemblances avec le 
dessin, donné par VERHGEFF, pour les gonopodes du J. helveticus. 
Les autres caracteres, de sculpture et de taille, concordaient éga- 
lement; Je me rendis au passage de la Gemmi, près du Daubensee, 
Où VERHŒFF avait trouvé le J. helreticus. Or les individus que 
j ai récoltés au Daubensee présentent des gonopodes exactement 
semblables à la description ci-dessus, c'est-à-dire qu'ils se ratta- 
chent tous au J. Odieri. Ce dernier est donné par DRÖLEMANN 
comme existant dans les Alpes-Maritimes, entre 2000 et 2500 m. 
d'altitude, et il est indiqué par ROTHENBÜHLER dans les Alpes 
de la Tarentaise ; il n'était pas cité en Suisse jusqu'à ce jour. 
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En examinant sous diverses faces les gonopodes du JJ. Odieri, 
j'ai remarqué que lorsqu'ils étaient places dans une certaine po- 
sition. ils reproduisent exactement la figure donnée par VER- 
HŒFF pour les gonopodes du ./. helveticus, 

VERH@EFF représenta d'abord une feuille postérieure des gono- 
podes du J. helveticus dans les « Verhandlungen der zool. bot. Ge- 
sellschaft in Wien, 1894, » et en donna le dessin qui est représenté 
à la fig. 50. Ensuite il fit paraître dans les « Archiv für Natur- 
geschichte, 1898, » un dessin amélioré de cette feuille posté- 
rieure (voir la fig. 51). | 

La fie. 49 représente les gonopodes du J. Odieri en profil 
interne: la feuille postérieure C est donc vue par sa face in- 
terne. 

Si nous tournons maintenant une feuille postérieure de ces 
eonopodes sur la face externe, en I'inclinant légèrement sur là 
droite, nous obtenons la fig. 52. En comparant la fig. 52 avec 
la fig. 51 représentant la feuille postérieure du J. helveticus 
Verhoff, on remarque que toutes les parties importantes a, b, 
c, d, e, f se retrouvent dans les deux préparations, ce qui prouve 
l'identité des deux Jules en question. 

Voici les autres caractères donnés par les deux auteurs pour 
ces deux Myriopodes : 


Julus helveticus Verhoeft. 
Corps noir. 
Longueur 14-16 ™, 

Stries des métazonites (com- 
me chez J. «lemannicus) bien 
marquées, mais pas excessive- 
ment profondes. 

Hanchesdela deuxième paire 
de pattes du mâle avec une apo- 
physe triangulaire. 

Feuille antérieure des gono- 


Julus Odieri Brölemann. 

Brun-noir, parfois un peu 
rougeatre. 

Longueur 16-27 "m, 
trouvé 14-24 mm) 

Métazonites coupés de sil- 
lons étroits, assez profonds. 

Hanchesdela deuxieme paire 
de pattes du mâle avec une apo- 
physe triangulaire. 

Bord interne de la feuille 


(J'ai 
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podes avec une dent interne antérieure des gonopodes se 
élancée, assez grande. ` prolongeant sous forme d'une 
forte dent allongée. 

Il n'y a donc aucune différence réelle entre les deux animaux. 

Quant au choix du nom, 1l est clair que le J. Oder? bróle- 
mann 1596 doit avoir là priorité sur le J. helveticus Verhott 
1394, bien que le premier ait été publié plus tard, et cela pour 
les raisons suivantes : 

1° Les gonopodes du J. Lelreticus ont été représentés de telle, 
facon qu'on ne pouvait pas du tout reconnaitre l'animal. 

2^ De fait, ce Myrıopode bien que déjà décrit, n a été reconnu 
ni par DRÓLEMANN en 1896, ni par ROTHENBÜHLER, et méme 
VERHGEFF admet plus tard comme différents les Julus helveticus 
et Odiert. 

3° Le dessin amélioré, donné par VERH(EFF, à seulement paru 
en 1598. 

On comprend alors que l'on n'ait retrouvé nulle part en Suisse 
un Jule avec des gonopodes tels que les a dessinés VERH(EFF, 
et que Paie rencontré le J. Odieri à l'endroit même où cet au- 
teur a trouvé le J. helveticus, soit au Daubensee. En comparant 
les préparations des gonopodes, et en relisant avec soin les deux 
descriptions, nous avons la conviction que Julus Odieri bróle- 
maun —J4Julus helveticus Verhocff, la différence n'étant basée 
que sur des particularités des gonopodes, qui sont imputables 
aux préparations seules. 

Portes du Soleil (sur Morgins), 1800 m., 9 juin. Daubensee, 
passage de la Gemmi, 2200 m., 10 juillet. Cabane de Chanrion, 
2500 m., 22 septembre. 

In tout LOSC 


Julus zinalensis n. sp. 


Cette nouvelle espèce est alpine et je ne l'ài pas rencontrée 
au-dessous de 1400 m. Elle habite de préférence les forêts de 
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Conifères, où elle se tient dans la mousse et sous les débris de bois. 
Elle monte aussi, cependant, au-dessus de la zone forestière, et 
vit alors sous les pierres dans les pâturages. Longueur du male 
15-14, largeur 0,507", longueur de la femelle 16-219, lar- 
genr I"", Ce Jule est d'un. brun grisätre, avec une rangée de 
taches brunätres des deux côtés du corps, marquant les fora- 
mina. Les flancs sont éclaireis, recouverts d'un dessin de taches 
claires. Tout le corps de l'animal est annelé, les prozonites étant 
d'un brun plus foncé que les métazonites. Chez beaucoup d'exem- 
plaires la teinte générale est souvent très pâle, presque blanche ; 
les taches marquant les foramina se détachent en rouge assez 
vif. Cet éclancissement général se manifeste aussi chez les 
J. nitidus vivant dans les couches d' humus. 

Les antennes sont courtes et brunes ; leur deuxième article est 
le plus long. Les ocelles forment une masse noire indistincte, à 
peu prés sphérique ; ils se détachent, et s'isolent un peu mieux, 
lorsqu'on laisse sécher la téte de l'animal. La strie céphalique 
est finement marquée. 

Les pattes sont très pâles, presque transparentes. Les prozo- 
nites restent lisses, les métazonites sont couverts de stries pa- 
ralleles, très régulières et assez denses. Les foramina très petits, 
difheiles à voir, sont situés juste derrière la suture ; cette der- 
niere, bien marquée et presque droite, se bombe très légèrement 
à leur hauteur. Le dernier segment se prolonge en une queue 
anale triangulaire, émoussée à l'extrémité. Quelques longs poils 
blancs et transparents, couvrent les valves anales, relativement 
saillantes. L'écaille anale est triangulaire et peu bombée, se pro- 
longeant en une trés faible pointe. 

Les pattes de la premiere paire du mäle sont représentées à 
la fig. 49. Elles sont fortement recourbées en crochet, et pour- 
vues de quelques poils à leur base. Dans les gonopodes (fig. 45), 
la feuille postérieure est de grande taille, et dépasse dans la po- 
sition naturelle les feuilles moyenne et antérieure, Ces deux 
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dernieres feuilles sont assez simples, de taille sensiblement 
égale, et ornées de papillosités dans le haut. La feuille pos- 
térieure C se termine à l'extrémité par une série de pointes a, 
b, c, d. Elle offre en outre une forte échancrure, dans laquelle 
on aperçoit une pomte transparente et fine x, qui peut facilement 
passer mapercue. Vus par leur profil interne (fig. 44), les gono- 
podes présentent un flagellum bien développé; on apercoit nette- 
ment dans la feuille postérieure la vésicule séminale v. s. et le 
conduit séminal c. s. 5 cf et 10 Q. 

Roc de la Vache (sur Zinal), 2400 m., 9 juillet. Champex et 
val d'Arpette, 1400-1800 m., 28 juillet. Sur Fiesch, 1600 m., 
9 août. 


brachyiulus littoralis Verhasft. 
Litt. 53, 97. 


Cette espèce n'a été rencontrée, Jusqu'à present, en Suisse 
qu'aux environs de Nyon, mais je peux dire qu'elle est aussi fré- 
quente à Villeneuve, et dans la contrée située à l'embouchure 
du Rhóne dans le Léman. Elle àime les endroits humides et 
se tient sous les poutres ou les planches, dans les jardins. 

Longueur du mâle 7-92, de la femelle 10-7222 faro cmi a 
L'animal rappelle un jeune J. sabulosus, mais il est plus gra- 
cieux et plus élancé. La couleur générale est d’un brun plutôt 
foncé; deux bandes d'un jaune pâle courent sur le dos, séparées 
par une ligne noire. Le premier segment, le segment anal et 
les flancs sont éclaircis. 

Pattes blanchätres ou brunâtres. Strie céphalique très peu 
visible. On compte 20-25 ocelles de chaque côté de la tête; le 
deuxieme article des antennes est le plus long. Les prozonites 
des segments ne sont pas striés, les métazonites présentent des 
stries longitudinales assez espacées. Le boucher du segment 
anal se termine en une queue tout à fait rudimentaire. 

La fig. 55 représente la première paire de pattes du male. 
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Nous donnons deux figures des gonopodes, en profil externe 
(fig. 57), et en profil interne (fig. 56). Hs offrent une particu- 
larité remarquable: la feuille moyenne D n'est pas encore indé- 
pendante, mais est attachée sur un assez long espace à la feuille 
postérieure C. Elle n'est qu'un homologue de la feuille moyenne 
existant en général dans le genre Julus. 10 cy et 48 ©. 

Villeneuve, 10 mai, 26 juin, 21 juillet et 19 octobre. Plaine 
dn Rhône près de Noville, 10 mai et 19 octobre. 


2. Sous-venre Z/nantiulus Attems. 


Julus mediterraneus Latzel. 


Syn. ` Schizophyllum mediterraneum Latzel. 
Litt. 40, 52, 53. 68, 81, 8^, 86. 


C’est une des rares espèces de ce genre qui ne recherche pas 
l'humidité pour vivre. An contraire, on rencontre le plus sou- 
vent le J. mediterraneus sur des pentes gazonnées très sèches, 
et brülées par le soleil. I} ne reste pas caché dans les anfrac- 
tuosités, mais semble épronver un grand plaisir à courir au 
soleil. H est trés répandu sur les collines de Valère et Tourbil- 
lon à certaines époques de l'année, et j'en ai trouvé parfois 15 
à 20 sous une seule pierre. 

Bien qu’il soit commun dans le Valais, il ne s'y rencontre 
jamais au-dessus de 1400 m. Chez les jeunes, la couleur est d'un 
brun olivätre clair, avec une ligne longitudinale dorsale foncée, 
et les foramina forment sur les flancs deux rangées de taches 
noires. 28 cf, T4 ©, 40 jeunes. | 

Mont Tourbillon et Valère, S avril et 6 octobre. Roe des 
Follaterres (près Martigny), 25 avril La Bätiaz et Martigny- 
Croix, 26 avril. Environs de Sion, 26 mai et 6 octobre. Sur 
Saxon, 7 juin. Loèche-Ville, 10 juillet. Sussillon (val d'Anni- 
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viers), 1400 m., 16 septembre. Sous Aven, 6 octobre. Mayens de 
Sion, 2 novembre. 


Julus sabulosus Linne. 


Syn. : Schizophyllum sabulosum L. 


Litt. 4, 37, 40, 52, 61, 80, 81, 8%, 86. 


Les denx bandes jaunes courant tout le long du dos font 
reconnaitre cet animal au premier abord. Il est excessivement 
commun dans la vallée du Rhône, dès la plaine jusqu'à 2600 m. 
d'altitude; il aime avant tout le soleil et se rencontre fréquem- 
ment, comme le précédent, errant en plein jour. Il supporte 
bien là sécheresse, évite les endroits humides et froids; c'est 
très rare de le rencontrer à l'intérieur d'une forêt touffue, et cela 
m'est arrivé une seule fois dans toutes mes courses. 

Les jeunes ont les flancs assombris, le dos clair, traversé par 
une ligne longitudinale foncée ; les deux bandes jaunes n'ont 
pas encore pris leur couleur caractéristique. 

Outre l'espéce type on rencontre dans le Valais trois variétés. 

Var. bifasciatus Fanzago. Les deux bandes jaunes dorsales 
sont fort larges et les flancs trés éclaireis. 

Var. punctulatus Fanzago. Les bandes jaunes, au lieu d'être 
continues, sont formées par une suite de taches Jaunes sépa- 
nos 

Var. apunctulatus Fedrizzi. L'animal est presque entière- 
ment noir, les flancs très légèrement éclaircis. C'est seulement en 
l'examinant avec attention, dans l'alcool, qu'on aperçoit encore, 
sur le dos, deux trainées de taches jaunâtres, tout à fait indis- 
tinctes, reste des deux lignes longitudinales claires caractéris- 
tiques. J'ai récolté 43 jf, 104 © et 44 jeunes, des diverses 
variétés. 

Mont Tourbillon, 8 avril et 6 octobre. Mont-Orge, 10 avril et 
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S juillet. Roc des Follaterres, 25 avril. Chessel et Vouvry. 
9 mai. Noville et Plaine du Rhône, 10 mai, 26 juin et 19 octobre. 
Vallon de Ja Tiniere, jusqu'à 1600 m., 11 mai et 8 septembre. 
Vallée de Tourtemagne, 24 mai. Sur Ardon, jusqu'à 1000 m.. 
25 mai. Sion, 26 mai et 8 juillet. Val d'Hérémence, 26 mai. Sur 
Saxon, jusqu'à 1100 m., 7 juin. Sur Evionnaz, jusqu'à 1100 m., 
8 juin. Champéry, 1300 m., 9 juin. La Forclaz (sur Martigny). 
Finhaut, Salvan, 10 juin. Pentes d'Aveneyre, jusqu'à 1900 m., 
24 juin. Les Séreux, jusqu'à 1800 m., 25 juin. Solalex et An- 
zeindaz, jusqu'à 1700 m., 29 juin. Martigny, 30 juin. Sierre, 
9 juillet et 15 septembre. Vissoye, Zinal, Roc de la Vache (sur 
Zinal), jusqu'à 2400 m., 9 juillet. Creux-de-Champ et col de la 
Croix, 1500 m., 20 juillet. Les Plans sur Dex, 25 juillet. Champex 
et val d'Arpette, Jusqu'à 1800 m., 28 juillet. Praz-de-Fort. 
1300 m., 51 juillet. St-Nicolas, Randa, 1100-1500 m., 4 août. 
Sur Zermatt, Riffelalp, Gornergrat, 1900-2600 m., 5 août. 
Stalden, Saas im Grund, lae Mattmark, 900-2200 m., 6 août. 
Sur Brigue, le long de la Saltine, 1200 m., 8 août. St-Luc et 
Chandollin, jusqu'à 2000 m., 16 septembre. Mayens de Sion, 
2 novembre. 


Julus (Tachypodoiulus) albipes C. Koch. 


Litt. 1, 37, 52, 61, 68, 8%, 86. 


belle et grande espèce, d'un noir brillant, qui se reconnait 
aisément aux stries transversales ondulées ornant là partie anté- 
rieure des segments. C'est un animal trés commun dans les 
haies, les taillis, la forét, et il s'élève jusqu'à 2000 m. Il recherche 
toujours une certame humidité, et lorsque le sol devient trop 
sec, il se réfugie au plus profond des couches d'humus, ou sous 
les plus grosses pierres; on le rencontre alors fréquemment en 
famille. Je lai découvert souvent sous l'écorce des troncs 
d'arbres qui servent de barrières dans les chemins des Alpes. 
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Lorsque le bois est un peu mùr, que l'écorce s'en détache faci- 
lement, denombreux J. albipes se rassemblent sous les fragments 
de cette écorce. Ils v trouvent une douce chaleur et toujours quel- 
que peu d'humidité. 

Lorsqu'on examine les gonopodes, on est frâppé par la gran- 
deur de l'espace qui sépare la feuille postérieure de la feuille 
moyenne laquelle reste accolée à la feuille antérieure. Fait cu- 
rieux, on rencontre très souvent des mâles du J. albipes avecles 
gonopodes ge sortis du septième segment. 62 cj, 
119 ©, et 32 jeunes non adultes. 

Vez, 9 avril. Martigny et Bovermer, 26 avril et 30 jum. 
Lavey et S!-Maurice, 27 avril. Vouvry, 9 mai. Vallon de la Ti- 
nière, jusqu'à 1600 m., 11 mai et 8 septembre. Sur Ardon, jus- 
quà 1200 m., 24 mai. Val d'Hérémence, jusqu'à 1200 m., 
26 mai. Sur Saxon, 1100 m., 7 juin. Sur Evionnaz, 1100 m., 
S juin. Champéry et Mhrzins, jusqu'à 1600 m., 9 juin. La For- 
claz (sur Martigny), Finhaut, Salvan, dès 1100 m. 10 juin. 
Cirque de Tréveneusaz (près Morgins), 23 juin. Pentes d'Ave- 
neyre, jusqu'à 1900 m., 24 juin. Les Séreux, jusqu'à 1800 m., 
25 jun. Anzeindaz, jusqu'à 1800 m., 29 Zu Les Plans sur Bex, 
25 juillet. Champex, val d'Arpette, jusqu'à 1800 m., 28 juillet. 
Praz-de-Fort, 1300 m., 50 juillet. Praillou, la Foulv, Fo jus- 
quà 1700 m., 31 juillet. St-Nicolas, Randa, 1100-1500 m., 
4 aoùt. Vallon de l'Eau-Froide (sur Roche), 8 septembre. St- 
Luc, jusqu’à 1200 m., 15 septembre. Sous Chandollin, 1700 m., 
16 septembre. Lourtier et Mauvoisin, 21 septembre. Fionnev, 
1500-1600 m., 23 septembre. Sur Sion et Ayen, jusqu'à 
1400 m., 6 octobre. Morcles, Montagne de Fully, jusqu'à 
1600 m., 15 octobre. Bas des monts d’Arvel et plaine du Rhône 
(près Villeneuve), 9 novembre. 
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RESUME. 


Le nombre des Myriopodes récoltés s'élève à 101 espèces, 
sous-espèces et variétés, dont 32 appartiennent aux Chilopodes, 
2 aux Symphiles et 67 aux Diplopodes. 

Considérant le nombre des espèces se rattachaut aux divers 
genres, nous avons ` 1 Scutigera, 17 Lithobius, 1 Henicops, 
2 Cryptops, T Geophilus, 2 Scolioplanes, 1 Schendyla. 1 Chete- 
chelyne, 2 Scolopendrella, 1 Polyxenus, T Glomeris, 1 Brachy- 
desmus, S Polydesmus, 1 Strongylosoma, 4 Atractosoma, 4 Cras- 
pedosoma, 1 Orobainosoma, 3 Chordeuma, 2 Blaniulus et 
13 Julus. 

Si nous résumons le nombre d'espèces et variétés de Myrio- 
podes cités jusqu'ici pour toute la Suisse par AM STEIN, HUM- 
BERT, VERHŒFF et ROTHENBÜHLER, nous en comptons 94. Or 
dans la seule vallée du Rhône j'en ai récolté 101, ce qui montre 
la richesse de cette contrée. On doit remarquer que les espèces 
déjà citées en Suisse et non retrouvées en Valais, une quinzaine 
environ, appartiennent surtout à l'Engadine et à la partie sud 
du Tessin. Sur ces 101 Myriopodes, 11 étaient connus en Eu- 
rope mais pas en Suisse, et 11 sont nouvellement décrits, savoir 
S espèces, 1 sous-espèce et 2 variétés. SI nous ajoutons ces 
nombres à celui de 94 cité ci-dessus, nous avons 116 espèces et 
variétés de Myriopodes rencontrées jusqu'à ce jour en Suisse. 


Rev. SUISSE DE Zoor. T. 10. 1902. S 
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TABLEAU SYSTÉMATIQUE DES ESPÈCES TROUVÉES 


I. Ordre : CHILOPODA Latreille. 


1. Famille : SCUTIGERIDÆ Gervais. 
Genre Scutigera Lamarck. 
Scutigera coleoptrata Linné. 
2. Famille : LITHOBNDA Newport. 


Genre Lithobius Leach. 


1. Groupe Lithobius s. str. Stuxberg. 
Lithobius forficatus Linné. 


> piceus T. Koch. 

» glabratus C. Koch. 

» tricuspis Meimert. 

» agilis C. Koch. 

» dentatis C. Koch. : 
» aulacopus Latzel. 

> pygmaus Latzel. 


2. Groupe Archilithobius Stuxberg. 
Lithobius peliduus Haase. 


> mutabilis L. Koch. 

> latro Meinert. 

» pusillus Latzel. 

» erythrocephalus C. Koch. 
» lucifugus L. Koch. 

> eruymosus L. Koch. 

» crassipes T. Koch. 


Genre Henicops Newport. 


Henicops fulvicornis Memert. 
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9. Famille : SCOLOPENDRIDÆ Newport. 


Genre Cryptops Leach. 


Cryptops anomolans Newport. 
» hortensis Leach. 


4. Famille : GEOPHILIDE Leach. 
Genre Geophilus Leach. 


Geophilus sedunensis n. sp. 


» Studer: Rothenbühler. 
» longicornis Leach. 

» proximus C. Koch. 

> electricus Linné. 

» linearis C. Koch. 


» ferrugineus C. Koch. 
Genre Scolioplanes Bergsæ et Meinert. 


Scolioplanes acuminatus Leach. 
> crassipes C. Koch. 


Genre Schendyla Bergsæ et Meinert. 
Schendyla nemorensis C. Koch. 


Genre Chetechelyne Meinert. 


Chetechelyne vesuviana Newport. 


II. Ordre : SYMPHYLA Ryder. 


Famille : SCOLOPENDRELLIDÆ Newport. 


Genre Scolopendrella Gervais. 
Scolopendrella notacantha Gervais. 
» immaculata Newport. 
III. Ordre : PAUROPODA Lubbock. 


On n'a pas encore trouvé, en Suisse, de représentants de cet 
ordre. 
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IV. Ordre : DiPLOPODA Blainville-Gervais. 
I. Sous-ordre : PSELAPHOGNATA Latzel. 


Famille : POLYXENIDÆ Gray and Jones. 
Genre Polyxenus Latreille. 
Polyxenus lagurus Latreille. 


II. Sous-ordre : CHILOGNATHA Latreille. 
1. Famille : GLOMERIDÆ Leach. 
Sous-famille : GLOMERIDIA Brandt. 
Genre Glomeris Latreille. 


Glomeris conspersa C. Koch. 
» hexasticha Drandt. 


» ornata C. Koch. 

> conne C. Koch. 

» marginata, Villers. 

» transalpina C. Koch. 
> montivaga n. sp. 


2. Famille : POLYDESMIDÆ Leach. 
Sous-famille : POLYDESMIA Saussure et Humbert. 
Genre Brachydesmus C. Keller. 
Brachydesmus superus Latzel. 


Genre Polydesmus Latreille. 
Polydesmus complanatus Linné. 


» helveticus Verhocft. 

» denticulatus C. Koch. 
» subinteger Latzel. 

» coriaceus Porat. 

» subulifer Brülemann. 
» germanicus V evhlott. 


> Dufourin. sp. 
Genre Strongylosoma Brandt. 
Strongylosoma italicum Latzel. 
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3. Famille : CHORDEUMIDE C. Koch. 


Genre Afractosoma Fanzago. 
Atractosoma montiragum Verheeft. 


» nivale n. sp. 
» helveticam Verhueft. 
» ralesiacum n. sp. 


Genre Craspedosoma Leach-Rawlins. 
Craspedosoma Itawlinsii serratum Rothenbühler. 


» » sine Verhoett. 
» Blanci n. sp. 
» ornatum n. SP. 


Genre Orobainosoma V erhooft. 
Orobainosoma flavescens Latzel. 


Genre Chordeuma C. Koch. 


Chordeuma silvestre C. Koch. 
» nodulosum Verheeft. 
> pallidum Rothenbühler. 


4, Famille: JULIDÆ Leach. 
Genre Blaniulus Gervais. 


bluniulus venustus Meinert. 
» fimbriatus Rothenbühler. 


Genre Julus Brandt. 
1. Sous-genre Hastigoiulus Attems. 


Julus londinensis Leach. 

»  allobrogicus Brölemann. 

»  generosensis Verhoeft. 

» mitidus Verheeft. 

>  alemannicus Verheoeft. 

»  belgicus Latzel. 

»  ligulifer Latzel. 

^»  Odieri Brölemann. 

> zinalensis n. sp. 
Drachyiulus littoralis V erhooft. 
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2. Sous-genre Fnrantinlus Attems. 


Julus mediterraneus Latzel. 
> sabulosus Linne. 
> albipes C. Koch. 


BIOLOGIE 


1. REPRODUCTION ET ÉLEVAGE. 


Par la frugalıte de leur régime et la longueur relative de leur 
existence, les Myriopodes se prêtent très bien à l'observation 
en laboratoire. Un bocal en verre recouvert d’un treillis métal- 
lique, et contenant de la terre humide, de la mousse, quelques 
feuilles mortes et des débris de bois, suffit pour conserver en vie 
pendant de longs mois un grand nombre de Diplopodes. Il est 
alors facile d'étudier leur biologie et leur développement. 

L'époque des amours est en général le printemps et le com- 
mencement de l'été, en particulier les mois d'avril, mai et jum. 
Cependant, cette date, assez fixe pour les Julides et les Gloméri- 
des, subit de fréquentes variations. Nous avons observé au com- 
mencement de mai là copulation du Julus mediterraneus. des 
Glomeris connexa, ornata et marginata, mals les Glomeris mon- 
vaga, qui vivent à 2100 m. d'altitude. et sont encore sous la 
neige à la fin de juin, se rencontrent accouplées au mois d'août. 
Le Polydesmus complanatus se trouve in copula en avril, mai, 


MYRIOPODES DU VALAIS 119 


août et octobre. Nous avons observé l’accouplement du Poly- 
desmus coriaceus à la fin de juillet, celui du Julus alemannicus 
au commencement d'août. 

Pendant la copulation, les animaux se tiennent fortement l'un 
à l'autre: quand on les dérange avec des pinces, les Jules se dé- 
vagent au bout de quelques instants, tandis qu'on peut prendre 
dans la main les couples de 6/omeris sans que les individus se 
séparent. 

Nous avons remarqué, à plusieurs reprises, que si l'on remue 
un couple de Glomeris et que l'on obtienne la séparation des deux 
animaux, la femelle se tient néanmoins accrochée an male, et 
se fait trainer par hu un certain temps avant de se décider à 
l'abandonner. 

Parmi les Julides, j'ai surtout élevé en captivité un grand 
nombre de Julus mediterraneus. La copulation a eu lieu au com- 
mencement de mai et là ponte à la fin de mai. Les Jeunes ont 
éclos au milieu de juin. I/œnf se fend dans le sens de la lon- 
eueur et l'on voit apparaître la larve (fig. 46); celle-ci se débar- 
rasse peu à peu de l'enveloppe de l'œuf, mais son extrémité pos- 
térieure y reste engagée pendant quelque temps (fig. 47). Enfin 
la délivrance est terminée et la larve parait comme elle est 
représentée à la fig. 48. La couleur est d'un. blanc de neige, 
l'animal ressemble à une larve de Diptère ou d’Hymenoptere. 
L'extrémité antérieure est rentlée, l'extrémité postérieure lége- 
rement atténuée, la face ventrale dessine une courbe fortement 
convexe. La segmentation est déjà nettement mdiquée par sept 
sillons, ce qui ne concorde pas avec les observations faites par 
VOM RATH sur les plus jeunes stades des Julus fallar (2) et sabu- 
losus. Lorsque les larves étudiées par cet auteur quittaient len- 
veloppe de Pouf, on ne percevait aucune trace de segmentation: 
elle n'apparaissait que quelque temps après, tandis que chez le 
Julus mediterraneus la segmentation du corps est déjà tres vi- 
sible, alors que la partie postérieure du corps de l'embryon est 
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encore engagée dans l'enveloppe de l'œuf. Le fait m'a paru inté- 
ressant à signaler. 

C'est seulement après cette forme larvaire que le Jule ac- 
quiert, par une mue, les premières paires de pattes. 

Au commencement de juillet, les jeunes animaux de mon 
terrarium sont encore complètement blancs. Sur ce fond blanc 
se détachent dix paires de foramina repugnatoria d'un jaune 
orangé, et de chaque côté de la tête six ocelles d'un noir rou- 
geätre. Ce stade mesure 4"" de longueur, on compte 21 seg- 
ments et 23 paires de pattes. Plus tard, l'animal prend une 
temte plus foncée; une ligne noirâtre longitudinale court sur 
le dos (indépendamment de la ligne de l’intestin que l’on apercoit 
toujours par transparence), et les foramma deviennent brunátres. 
Le Mvriopode, par des mues successives, acquiert ensuite sa 
couleur et sa taille définitives. 

Parmi les Glomérides nous avons élevé la Glomeris ornata. La 
copulation a eu lieu d'avril en mai et nous avons obtenu les pre- 
miers œufs des le commencement de mai. Une femelle en tram 
de pondre se met sur le dos, ou se couche sur le tlane, et entoure 
chaque œuf d'une enveloppe de terre. Les pattes sont en mou- 
vement continuel, et impriment à la boule de terre une rotation 
qui la rend sphérique ou peu s'en faut. Une boule réclame pour 
sa confection entière une heure et demie. Au moment où l'animal 
abandonne son œuvre, les valves anales étroitement appliquées 
contre la boule de terre s’en éloignent, et d'après mes observa- 
tions, Uu acquis la conviction que la terre employée pour en- 
velopper les œufs provient de l’intérieur du tube digestif, et sort 
par anus. Pendant toute la durée de la confection de la boule, 
animal la täte continuellement avec les antennes, sans doute 
pour se rendre compte si elle acquiert le volume et la dureté 
nécessaires. Nous avons traité plusieurs de ces boules de terre 
de la Glomeris ornata par la thionine, colorant en bleu le mucus. 
La réaction, quoique faible, a été cependant très nette. Le mucus 
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augolomère sans doute les particules de terre et les débris de vé- 
gétaux qui forment les boules. L'identité parfaite existant entre 
les matériaux servant à la confection de ces boules et le contenu 
du tube digestif prouve nettement qu'elles sont formées par le 
contenu de l'intestin. 

Les pontes ont eu lieu du 5 au 8 mai. Le 8 juin, soit environ 
un mois après, furent observées les premières éclosions. Dans le 
plus jeune stade, la petite Glomeris ornata est entièrement d'un 
Dlane de lait. Elle mesure 1,75"" de long et 0,75» de large. 
On compte 7 segments, 3 paires de pattes, et de chaque côté de 
la tête 5 ocelles d'un rouge sombre. Dans le second stade, la 
teinte de l'animal devient d'un blanc vitreux, le contenu noirà- 
tre de l'intestin est visible par transparence. La longueur est de 
2,25"n, |a largeur de (mm On compte 8 segments, 8 paires de 
pattes et toujours 5 ocelles. Nous ne décrirons pas en détail ces 
premiers stades des Glomeris, qui ont été très bien étudiés par 
VOM RATH. 

Outre la Glomeris ornata, nous avons observé la Glomeris 
marginata, qui fabrique des boules plus grandes et plus régu- 
lieres. Après la copulation et la ponte. soit entre le 15 mai et le 
5 juin, presque toutes les Glomeris, mâles et femelles, ont subi 
"ne mue. 

L'élevage en captivité de nombreux Diplopodes n'oftre donc 
pas de difficultés sérieuses. Des Julus mediterraneus et sabulo- 
sus, des Glomeris connexa et ornata, recueillis au mois d'avril, 
sont encore fort bien portants, dans mon terrarium, au mois de 
décembre. On doit remarquer qu'un changement considérable 
dans l'altitude n’a aucune influence facheuse sur l'élevage, car 
un certain nombre de Glomeris montivaga recueillies en août 
a 2100 m.. et de Glomeris transalpina, recueillies en juillet à 
2600 m., sont en parfaite santé apres cinq mois de captivité en 
laboratoire. 
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2. LA VARIATION CHEZ LES GLOMERIS. 


En étudiant avec som le genre remarquable formé par les. 
Glomeris, on est frappé tout d'abord par l'extrême variation 
dans la teinte fondamentale et les pigments colorés chez un 
grand nombre d'espèces. Aussi a-t-on subdivisé ces espèces, 
d'après les différences de coloration, en un certain nombre de 
variétés, qui, dans leurs individus types, se distinguent facile- 
ment. mais sont reliées les unes aux autres par une foule d in- 
termédiaires. Examinons quelques-unes de ces variétés. en ne con- 
sidérant que celles qui ont été récoltées dans la vallée du Rhône. 

La (rlomeris conspersa présente les var. coccinea et typica, 
vivement colorées en rouge ou rouge orange. Chez les var. ger- 
manica et grisea une temte Jaunätre ou grisätre a remplacé 
cette couleur; la var. pentasticha ne présente plus que des 
rangées de taches claires sur un fond noir; enfin la var. tene- 
brosa est entièrement foncée. Les variations de couleur sont 
tout aussi importantes chez la Glomeris hexesticha. Nous y dis- 
tinguons là var. genuina avec six ou sept rangées de taches 
claires se détachant nettement sur un fond sombre, là var. 
biguttata où restent seules deux taches claires sur le bouclier 
anal, tout le reste du corps étant assonibri, enfin la var. fene- 
brosa complètement noire. La Glomeris connera offre les var. 
genuina et alpina. où des taches claires d'un joli rouge ou d un 
jaune päle se détachent sur un fond quelquefois brun clair, mais 
le plus souvent presque noir. Le dessin clair s'obscurcissant on 
arrive à la var. tenebrosa, où l'on ne reconnait plus que vague- 
ment les taches päles sur un fond sombre, et 1néme souvent les 
exemplaires sont entierement d'un noir foncé, et semblables à 
la Glomeris marginata. La Glomeris transalpina type est ornée 
de bandes transversales d'un rouge orangé clair, limitant les 
boucliers dorsaux. Ces bandes présentent sur chaque segment 
des festons de méme couleur. Or, nous avons la var. intercedens 
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(cingulata), où les bandes d'un ronge orangé sont simples, non 
festonnées, et se teintent souvent en brunätre. Enfin la var. tenre- 
brosa est entièrement assombrie, sans trace de couleur claire. Nous 
citeronsencorela Glomeris montiraga.chezlaquellecertainsexen- 
plaires présentent sept rangées de taches claires, d'autres seule- 
ment quatre rangées, d'autres enfin. où les taches de cesquatre ran- 
æées nesont pluslibreset viennentsesouderaux bords dessegments. 

Les exemples précédents sont suffisants, je pense, pour démon- 
trer le grand nombre de variétés qui peuvent se présenter dans 
la coloration de chaque espèce de Glomeris. En outre, on peut 
observer tous les intermédiaires reliant insensiblement une va- 
riété à l'autre, et méme des espèces voisines. La var. pentasticha 
dela Glomeris conspersa offre une analogie presque complète avec 
la Glomeris connexa : la Glomeris montiraga, dans la dernière des 
variations citées plus haut, devient identique à la Glomeris trans- 
alpina. Au point de vue de la coloration, la Glomeris transalpina 
peut aussi rappeler les Cr/oimeris conne.ra et montivaga. Pari un 
certain nombre de G. transalpina, recueillies en juillet au-dessus 
de Zinal, à 2600 m. d'altitude, et élevées dès lors en terrarium. 
j ai observé un jeune individu. de 7 mm. de long. qui présentait 
d'une facon tres nette la coloration particulière aux Glomeris 
connera et montivaga, Savoir quatre bandes claires longitu- 
(linales courant tout le long du dos. Le dessin était un peu 
assombri, mais parfaitement reconnaissable, Aucun bouclier 
ne possédait la bordure transversale d'un rouge orangé. Sauf les 
quatre bandes de taches plus claires et le bouclier anal. l'animal 
présentait une teinte foncée uniforme. 

Mais le fait le plus intéressant est là variété tout à fait obs- 
curcie se rencontrant chez la plupart des espèces de Glomeris, 
et les ramenant au type de coloration de la Glomeris marginata. 
Nous n'avons qu'à citer les var. tenchbrosa des Glomeris cons- 
persa, herasticha, connera et transalpina, variétés qui toutes 
sans exception sont entierement sombres. 
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Il ressort de ces observations, et des études de VERHŒFF et 
d ATTEMS. que là couleur fondamentale primitive des Glomeris 
est une couleur claire, d'un jaune brun ou d'un jaune rouge, et 
que sur ce fond clair prend naissance nn pigment noir clair- 
semé et une ligne noire médiane dorsale (G. conspersa). Le 
pigment noir augmentant, la couleur claire primitive en est ré- 
duite à former des lignes longitudmales de taches claires 
(G. connexa, hexasticha). Ces lignes de taches claires tendent 
de plus en plus à se transformer, et à se fondre en lignes 
transversales bordant les boucliers dorsaux (C. transalpina). 
Enfin les lignes claires transversales disparaissent, et un mince 
filet clair marquant le bord des boucliers subsiste seul (Gr. mar- 
ginata). 

Il semble donc que la Glomeris conspersa étant admise comme 
espèce primitive, à fond clair: 

1° Les diverses espèces de Glomeris tendent de plus en plus à 
perdre cette couleur claire primitive. 

2» Dans les espèces elles-mémes, on est force de distinguer 
fort souvent des variétés ayant acquis la coloration sombre de 
la G. marginata. 

En résumé, la tendance aux couleurs foncées et noires est 
générale. On ne peut pas admettre que toutes ces variétés cor- 
respondent aux changements de peau ou aux dates d'accrois- 
sement des Glomeris, car d'une part, des variétés fort. distinctes 
les nnes des autres ont gardé intacte leur coloration particulière 
après six ou huit mois de captivité, et d'autre part les mêmes 
variétés d'une seule espéce se retrouvent absolument identiques 
dans des pays très éloignés les uns des autres. Ces variations 
n’ont done rien d'individuel, elles sont locales, et dépendent pro- 
bablement des circonstances climatiques et de là temperature. 
On remarque en effet, comme pour beaucoup d'autres animaux, 
qu'en général, au sud, les variétés de Glomeris sont riches en 
couleurs claires, d'un brun rouge ou d'un rouge orangé, mais qu'à 
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mesure que l’on se dirige vers le nord les teintes sombres forment. 
la note dominante. Or, cette transformation qui s'opère avec un 
changement de latitude, coincide avec ce que nous avons observé 
fréquemment dans les changements d'altitude. Les variétés elaires 
coccinea et typica de la G. conspersa, se rencontrent seulement 
dans la plaine du Rhône ou à une trés faible élévation au-dessus | 
de cette dernière. Les variétés plus sombres, germanica et yri- 
sea, occupent les mêmes régions et s'élèvent en outre dans la 
zone subalpine. Enfin, dans les forêts supérieures, les variétés 
sombres pentasticha et tenebrosa sont de beaucoup en majorité; 
entre Finhaut et Salvan je n'ai rencontré que la var. pentasti- 
cha, au col de la Croix et sur Villars, que les var. pentastiche. 
et tenebrosa, etc. 

De même, la Glomeris transalpina présente le plus fréquem- 
ment au-dessous de 2000 m. des exemplaires à bandes claires 
d'un rouge orangé vif. À partir de cette altitude jusqu'à 2600 m. 
on remarque un changement général de cette teinte en une cou- 
leur plutôt brunätre, et les exemplaires des variétés assom- 
bries »ntercedens et tenebrosa sont fréquents. Sur une foule 
d'exemplaires recueillis dans le val d'Anniviers, à 2580 m. d'al- 
titude, la couleur plus claire bordant les segments est formée 
exclusivement de brun, et la teinte d'un rouge orangé est tota- 
lement absente. 

Il est donc intéressant à noter que cette disparition des teintes 
claires, observée du sud au nord, se retrouve aussi fréquemment 
de bas en haut. Ces exemples sont bien propres à montrer !e 
caractère local et non individuel des variétés. Quelques auteurs 
ont voulu voir dans la diversité des coloris une preuve de mimé- 
tisme, ou d'adaptation au milieu. Il ne faudrait pas exagérer Pim- 
portance de ce facteur, car s'il y a parfois une forte ressem- 
blance entre la couleur des (rlomeris et celle du milieu dans lequel 
elles vivent, le fait n'a rien d'extraordinaire vu le grand nombre 
de variétés existant chez ces animaux. 
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On a pu voir, par ce qui précède, dans quelles limites étendues 
variait la coloration des (rlomeris, et là grande instabilité 
qu'elle offrait chez là plupart des espèces. Seule une série de 
planches soigneusement coloriées pourraient rendre plus vivantes 
aux veux ces diversités dans la teinte fondamentale et les nom- 
breux pigments. 

Passons maintenant aux caractères morphologiques, et voyons 
si les stries du boucher thoracique, fort employées dans la dé- 
termination des espéces, offrent une fixité plus grande. 

La Glomeris conspersa offre 2 à 6 stries sur le dit bouclier; 
aucune ne le traverse dans toute sa largeur, sauf chez là var. 
coccinea où nous trouvons une strie dite principale. Chez la Glo- 
meris herasticha on compte de 3 à 6 stries; on rencontre des 
exemplaires avec 1, 2 ou 3 stries principales, d'où l'on à distin- 
gué la forma typica, et les deux sous-espèces intermedia et tri- 
sulcata. De méme. la Glomeris conne.ra offre 5 à 10 stries, avec 
] ou 2 stries principales, la Glomeris marginata 1 à 3 stries, la 
Glomeris transalpina 9 à 5, la Glomeris montivaga 3 à 8. En 
général on remarque que, pour les animaux de lavallée du Rhône, 
le nombre des stries du bouclier thoracique est plutôt faible. 
Mes exemplaires de (r. hexasticha ont un nombre de stries infé- 
peur à celui cité par hoTHENBÜHLER. La 6G. ornata possède 
dans le Valais 3 ou 4 stries au lieu de 6 à 7, la Gr. connera tou- 
jours seulement 3 stries an lieu de 6 à 10, nombre donné pour 
les exemplaires d'autres parties de la Suisse. Ces chiffres prou- 
vent que non seulement dans chaque espèce de Glomeris le 
nombre des stries varie, mais que la qualité méme de ces stries 
varie aussi, certains individus d'une méme espèce présentant 
des stries principales tandis que d'autres n'en ont pàs, comme 
cest le cas pour la Glomeris conspersa. 

On observe done une très grande variation, soit dans les ca- 
ractères fournis par le coloris, soit dans les caractères morpho- 
logiques. Non seulement on rencontre des types:tres divers dans 
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chaque espèce, mais encore des formes de passage d'une espèce 
à l’autre. 

Il nous reste à considérer les pattes copulatrices, qui fournis- 
sent le caractère le plus important pour la determination des 
Diplopodes. Or, sauf chez quatre espèces, les (rlomeris multi- 
striata, tirolensis, oceultocolorata et montivaga, toutes les pattes 
copulatrices des Glomeris connues sont semblables entre elles. 
Ces organes si différenciés, si particuliers chez tous les autres 
Diplopodes. offrent ici une uniformité absolue jusque dans les 
plus petits détails. Quant aux quatre G/omeris aberrantes citées 
plus haut, forment-elles réellement une exception? Je croi- 
rais plutót que chez elles les organes copulateurs sont restés 
en retard dans leur développement. En effet, les pattes copula- 
trices de nos espèces types sont plus compliquées dans les dé- 
tails, mais pour toutes les parties essentielles elles coincident 
exactement avec les pattes plus simples, moins développées des 
quatre espèces précitées. Il suffit, d'ajouter quelques soies et 
tubérosités à un op deux articles, et les organes divers devien- 
dront identiques. Nous avons du reste lintention d'élever un 
certain. nombre de nos Glomeris ordinaires, pour étudier le 
développement des pattes copulatrices, ce qui n'a pas encore 
été fait Jusqu'ici pour ce genre. Si ces organes repassent, dans 
leur Jeune àge, par les formes plus simples appartenant aux 
quatre espèces aberrantes, nous aurons une preuve en faveur de 
notre supposition. Ce sera l'objet d'une autre étude. Pour le 
moment nous laissons de côté ces quatre Glomerts ainsi que la 
Glomeris ornata. qui, seule du genre, se distingue par une petite 
corne sur le bouclier anal, et posséde une fixité de. coloration 
assez remarquable. 

La variation. considérable du coloris et des détails morpholo- 
giques chez la plupart des Glomeris, les nombreux types de pas- 
sage d'une espèce à l'autre, l'uniformité frappante des pattes 
copulatrices, ont poussé VERHŒFF à considérer la presque tota - 
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lité de nos Glomeris ordinaires comme des sous-espèces d'une 
espèce type. Il a choisi comme espèce primitive la Œ. conspersa, 
parce qu elle présente dans sa forme typique le plus ancien fa- 
ciès de nos Glomeris. Déjà LATZEL avait des doutes sur la va- 
leur des diverses espèces de Glomeris, et il à distingué une G. 
cingulata faisant passage à la G. transalpina ; il là nomme, pour 
le moment, dit-il, var. entercedens. Je rappelle aussi que VOM 
RATH et HUMBERT ont constaté indubitablement la copulation 
entre Glomeris appartenant non seulement à des variétés, mais 
aussi à des espèces différentes. Il me parait certain que plusieurs 
de nos espèces de Glomeris. en formant des variétés locales, 
peuvent passer des unes aux autres. Il me semble qu'au lieu de 
faire une variété avec les types de passage il vaudrait mieux 
leur donner un nom composé de deux espèces; ainsi la Gr. con- 
nexa var. tenebrosa pourrait se nommer G. connera-marginata, 
la @. transalpina var. intercedens : G. transalpina-cingulata, ete., 
termes qui indiqueraient beaucoup mieux le passage d'une es 
pèce à l'autre. Mais c'est pure question de systématique et de 
classification et ce qu'il importe de noter, ce sont les extraordi- 
naires variations qui ont lieu pour ainsi dire sous nos yeux dans. 
ce groupe de Myriopodes. 


3. RÉPARATION DES SEXES RÉGIME ET HABITAT. 


Chez les Chilopodes. le nombre des mâles est, en général, plus. 
considérable que celui des femelles, tandis que le contraire a lieu 
chez les Diplopodes. Nous disons ex général, car on pourrait citer 
dans plusieurs familles des exceptions à cette règle. Ce qui est 
moins connu, c'est que la proportion entre les animaux adultes et 
non adultes est fort différente pour une même espèce à diverses 
époques de l'année; en d'autres termes, à certaines époques, on 
trouve presque exclusivement des jeunes, à d'autres presque 
exclusivement des adultes. Le fait est typique pour la famille 
des Chordeumides, où trois espèces m'ont surtout frappé à ce 
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point de vue, Craspedosoma Fiaaclinsit, subsp. serratum, Atrac- 
fosoma montivagum et Chordeuma silvestre. Jusqu'au commen- 
cement de septembre je n'ai, en effet, récolté qu'un nombre tout 
à fait minime d'exemplaires adultes de ces espèces mais beau- 
coup de jeunes. À partir de septembre la relation change com- 
plètement, et dans le mois de septembre, et octobre la récolte 
était très fructueuse en exemplaires adultes et presque nulle en 
stades peu développés. Chez les Julides Je mentionnerai surtout 
les Julus ligulifer et belgicus, var. gracilis. A partir du printemps 
j ài trouvé fort souvent des mâles et femelles non adultes de Julus 
ligulifer, toujours au méme endroit. dans une forêt de Chênes. 
aux Grangettes (prés de l'embouchure du Rhóne). Ils vivaient 
sous la mousse au pied des arbres, avec le sable comme sous- 
sol. Or, ce n'est qu'au 9 novembre que j'ai trouvé deux males 
adultes. Quant au Julus belgicus, var. gracilis, il est devenu, à 
partir d'octobre, relativement fréquent dans la vallée du Rhône, 
tandis que jusqu'alors j'en avais récolté un seul échantillon, en 
juillet. 

Ces différences s'expliquent, à notre avis, d'un côté par la 
rareté relative de quelques espèces, de l’autre par les rigueurs 
de l'hiver plus nuisibles à certains Myriopodes qu'à d'autres. Pour 
des espèces en somme peu fréquentes, comme Julusligulifer, Julus 
belgicus, var. gracilis, Atractosoma montivagum, Chordeuma sil- 
restre (dans là vallée du Rhône), on peut penser qu'un nombre 
assez restreint d'exemplaires adultes échappent aux intempéries 
de l'hiver. Au printemps il y a copulation et ponte. Ainsi on ne 
trouvera pendant l'été que fort rarement des adultes, mais assez 
souvent des jeunes de l'année, naturellement plus nombreux que 
leurs parents. Ces jeunes arrivent à maturité en automne; on 
rencontrera donc à cette époque exclusivement des adultes. 
D'autre part, les stades jeunes sont plus difficiles à voir, vivent 
plus cachés, et l'on peut remarquer en automne la soudaine ap- 
parition d'une espèce, dont les jeunes ont échappé à nos regards. 
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On pourra nous objecter que Craspedosoma Rawlinsii, subsp. 
serratum est fréquente en Valais à la fin de l'année. Mais il est 
possible que cette espece ait une forte reproduction et qu'elle 
soit en méme temps plus sensible que d'autres aux effets de la 
mauvaise saison; de fait, elle habite beaucoup les hauteurs où 
les conditions de climat sont particulierement rigoureuses. Ainsi 
s'expliquerait, par les grandes pertes subies en hiver, le petit 
nombre de Craspedosoma adultes au printemps. 

Ce fait s'observe en divers pays pour les Chordeumides. VOM 
RATH dit n'avoir rencontré des exemplaires du genre Atracto- 
soma qu'en été et en automne, et les animaux récoltés en octobre 
et novembre étaient tous des mâles adultes. Cette particularité 
biologique est digue d'attention et mérite d'étre étudiée. 

Les Myriopodes en général, et particulièrement les Diplo- 
podes, ne peuvent guère vivre sans humidité. A plusieurs re- 
prises, lorsque la pluie tombait après de grandes sécheresses, 
nous avons observé un certam nombre de Diplopodes errant 
librement au dehors; il est évident qu'il restait alors très peu 
d'humidité dans leurs retraites et ils se hâtaient de venir profi- 
ter de là pluie tombée. Certaines espèces se promenent du reste 
assez souvent en plein jour, ainsi les Glomeris conne.ra, ornata, 
les Julus sabulosus, mediterraneus. Par contre, les Lithobes sor- 
tent excessivement peu de leurs cachettes et nous n'avons noté 
le fait qu'une fois pour le Lithobius æruginosus. Comme il pleu- 
vait beaucoup, il est possible que cet animal ait été dérangé par 
l'eau. ATTEMS n’a vu de méme qu'une fois un Lithobe errer en 
plein jour, c'était le Lithobius erythrocephalus. 

Il existe une grande différence dans Ja nourriture que recher- 
chent les Chilopodes et les Diplopodes. Les premiers sont avant 
tout carnivores, ils s'attaquent aux petits Insectes, aux Escar- 
gots, aux Vers, et plusieurs fois on a observé des combats entre 
Vers de terre et Géophiles. Mais, étant de mœurs essentielle- 
ment nocturnes, les Chilopodes peuvent difficilement être étudiés 
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dans leurs chasses. Les Diplopodes sont plus pacifiques, et se 
nourrissent de matières en décomposition, surtout de feuilles, 
de fragments de bois et d'écorce, F humus. Quelques-uns dé- 
vorent les fruits frais, pommes de terre, haricots, fraises. Tou- 
tefois, ils ne sont pas exclusivement végétariens et s'attaquent 
souvent à des substances animales fortement décomposées. VOM 
RATH a trouvé le Blaniulus guttulatus par centaines sur un vieux 
cadavre de Chat, et l'on a découvert ce mème animal dans des 
cercueils d'enfants ensevelis depuis plusieurs années. En outre, 
on rencontre fréquemment des Julides sur les excréments. J'ài 
noté deux cas intéressants se rapportant à la nourriture du Jor: 
lus sabulosus. Le T juin, sur Saxon, J'ai observé un exemplaire 
de ce Jule, qui avait grimpé au haut d'une branche de Noisetier 
et en dévorait l'écorce. Le 10 mai je chassais les Myriopodes à 
l'embouchure du Rhône, et j'étais en train de décortiquer un 
vieux saule, situé à quelques mètres du lac. Je mis à découvert 
une petite Perche (Perca fluviatilis), qui avait été sans doute 
Jächee par un Oiseau de proie ou lancée par une vague. Elle 
était tombée sur le saule et avait pénétré sous l'écorce à han- 
teur d'homme; je fus fort étonné de trouver trols exemplaires 
du Julus sabulosus la dévorant, et ayant déjà creusé des trous 
considérables dans le corps du Poisson. La chose est d'autant 
plus curieuse que ce dernier était encore très frais, alors que 
VOM RATH n'a jamais eu connaissance que des cadavres encore 
frais fussent dévorés par des Diplopodes. 

Si nous considérons maintenant l'habitat, en tant que milieu 
direct où vivent les Myriopodes, nous voyons que les Chilopodes, 
d'une facon générale, semblent être peu influencés par les con- 
ditions de climat, de terrain ou d'exposition, et cela s'allie à 
une grande facilité de locomotion. Ils semblent être assez indif- 
férents dans le choix de leurs retraites, se rencontrent sous les 
pierres, les fragments de bois, les feuilles sèches, ou dans la mousse. 
Un certain nombre d'espèces sont pourtant localisées. Lithobius 
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piceus se rencontre presque exclusivement dans la forêt, Li- 
thobius erythrocephalus lapidicola sous les pierres. Henicops ful- 
ricornis montre une préférence pour le voisinage de l'eau. Les 
Cryptops sont fréquents dans les jardins, les haies ; ils ne se ca- 
chent que rarement sous les pierres, mais bien plutôt sous les 
fragments de bois, les feuilles, dans la mousse. 

Les Diplopodes sont beaucoup plus lents que les Chilopodes, 
plus dépendants des circonstances extérieures, et par suite plus 
attachés au milieu dans lequel ıls vivent. Nous classerons dans 
les catégories suivantes les habitats des Diplopodes dans la 
vallée du Rhône. 

Sable. — Nous ne pouvons citer ici que le Jalus sabulosus. Très 
fréquent dans tout le Valais ıl se rencontre partout, sauf dans la 
forêt qu'il évite à cause de l'obscurité. C'est avant tout un animal 
aimant la chaleur et les rayons de soleil. Or, le Julus sabulosus, 
vivant chez nous dans des habitats trés divers, est dans plusieurs 
pays voisins essentiellement un habitant des sables. Un endroit 
présente fort bien cette condition dans la vallée du Rhône; ce sont 
les vastes terrains avoisinant l’embonchure de ce fleuve dans le 
lac Léman. Là, avec le sable comme substratum direct, nous 
avons trouvé en masse la forme typique du Julus sabulosus, 
ainsi que ses variétés punctulatus et apunctulatus. Il semblait 
avoir rencontré des conditions trés favorables de développement, 
et se trouvait en outre souvent sous l'écorce des saules, nom- 
breux à cet endroit. 

Ecorces des troncs d'arbres, fragments de bois. — On peut 
citer ici le Polyxenus lagurus vivant sous les écorces des arbres 
les plus divers, Coniféres et arbres fruitiers; il se réfugie fort 
rarement sous les pierres. Le Blaniulus venustus se trouve de 
méme sous l'écorce d'un grand nombre d'arbres, en particulier 
sous celle des Saules, puis dans les vieux Champignons. 

Les Polydesmides se retirent trés fréquemment sous le bois 
humide, les vieilles planches. Il en est de méme pour le Drachy- 
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desmus superus et le Drachyiulus littoralis; nous avons ren- 
contré ce dernier, toujours en nombre, sous de vieilles poutres 
humides avoismant un creux de lisier. Dans la forêt, sous les 
débris de bois, d'écorces, et quelquefois sous la mousse, les 
feuilles sèches, nous rencontrons les divers genres des Chordea- 
mides, les Julus zinalensis, nitidus. Tous ces animaux, s'ils 
s'élèvent au-dessus des forets et pénètrent dans les pâturages. 
se rencontrent alors sous les pierres, comme le Polydesmus 
Dufouri, Atractosoma helvetieum subsp. dentatum, Craspedo- 
soma Rawlinsii serratum, les Julus zinalensis et nitidus, 

Päturages. — Nous avons récolté exclusivement sous les pier- 
res dans les pâturages, toujours au-dessus de la zone des forêts. 
Atractosoma nivale, À.valesiacun, Craspedosoma Blanci, C. orna- 
tum, Julus Odieri, Glomeris montivaga. 

Habitat indifférent. — Nous rangeons sous ce chef des Myrio- 
podes se trouvant sous les abris les plus divers, sans que l'on 
puisse discerner une préférence bien marquée pour telle ou telle 
retraite. C'est le cas, dans la plaine pour Julus londinensis, J. 
belgicus var. gracilis; dans la plaine et la forêt, pour Julus albi- 
pes; dans la zone forestière pour Julus allobrogicus, J. genero- 
sensis; dans la forêt et la zone des pâturages pour Julus aleman- 
nicus. 

Dans ce groupe rentrent aussi la plupart des Glomeris. On 
les rencontre sous les pierres, les débris de bois, les feuilles 
mortes et dans l'humus. Nous citerons dans la plaine et la forêt: 
Glomeris marginata, G. ornata; dans la forêt : Glomeris cons- 
persa, G. hexasticha; dans la plaine, dans la zone des forêts et 
dans les pâturages : Glomeris connexa; dans la zone des forêts 
et pâturages ` Glomeris transalpina. 

A propos de l'habitat de la Glomeris conspersa, on à fait re- 
marquer qu'elle ne se rencontrait Jamais dans les mêmes régions 
que la Glomeris transalpina. Nous avons pu confirmer ce fait 
dans la vallée du Rhône pour les deux Glomeris conspersa et 
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he.rasticha, qui ne se trouvent jamais dans les mêmes localités 
et les mêmes vallées que la Glomeris transalpina, tandis que 
cette dernière se rencontre sous les pierres en compagnie des 
Glomeris ornata, connexa, montivaga. ROTHENBÜHLER pense 
que probablement les bois de Conifères n'offrent pas suffi- 
samment de nourriture à la Glomeris conspersa, et cela justi- 
fierait son absence dans les régions fréquentées par la Glomeris 
transalpina. Nous irons plus loin et nous dirons que ce sont 
seulement les forêts de Mélèzes qui suffisent à expliquer la dis- 
parition de cette Glomeris. En effet, bien qu’armant surtout les 
bois à essences feuillues, on la rencontre pourtant fréquemment 





dans les bois de Sapins, et méme dans la vallée du Rhône nous 
l'avons récoltée dans des forêts exclusivement plantées de Sapins, 
sur Villars, à Noville au bord du Rhône, à Solalex prés Anzein- 
daz. On sait que les bois de Sapins sont sombres, touffus, et 
conservent l'humidité, qui est trés nécessaire à la Glomeris con- 
spersa. Au contraire, les bois de Melezes sont beaucoup plus 
clairs, lefeuillage tres fin des arbres arréte peu les rayons solai- 
res, et ces forêts, du moins dans le Valais, offrent un sol see carac- 
téristique. Or, les vallées du Valais habitées par la Glomeris 
transalpina, et évitées par la Glomeris conspersa, possèdent de 
erandes étendues couvertes presque exclusivement par le Mé- 
lèze, et l'on y observe une trés grande diminution du Sapin. 
Nous croyons donc que ce sont les conditions d'humidité relative 
qui sont ici en cause, plutôt que la question de nourriture. Et 
méme, si dans ces contrées quelques endroits semblent offrir 
toutes les conditions requises par là Glomeris conspersa, son 
absence s'y explique facilement par le fait qu'ellen'a putraverser 
pour y parvenir les vastes étendues couvertes par les Mélezes. 

Ce qui précède nous conduit à étudier chez les Myriopodes 
la résistance aux conditions extérieures. La sécheresse, nous 
l'avons dit, leur est extrémement nuisible; si elle est prolongée 
ils se retirent profondément dans le sol, et beaucoup meurent. 
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Nous avons remarqué qu'en juillet, du moins pour la partie la 
plus chaude du Valais, entre Martigny et Drigue, les Myriopo- 
des étaient deveuns très rares jusqu'à. 1200 m. d'altitude. Tout 
était sec, brülé, et cette grande sécheresse était seule cause du 
petit nombre de Myriopodes. On constatait une différence 
énorme avee les mois d'avril et mai ; en effet, le 10 avril, sur la 
collme de Mont-Orge prés Sion, je rencontrais presque sous 
chaque pierre de nombreux Myriopodes, appartenant à des gen- 
res fort différents, tandis qu'en juillet je récoltais à erand' peine 
quelques rares échantillons, et seulement sur le versant nord. A 
cette époque de l'année, le nombre des Myriopodes augmente 
rapidement à partir de 1200 m. ; ils retrouvent dans les hautes 
régions l humidité du sol qu'ils rencontraient au printemps dans 
les basses régions. En autonme, lorsque les pluies commencent, 
le nombre des animaux croit de nouveau, et j'ai particulièrement 
remarqué pour les Julus albipes et mediterraneus cette fréquence 
au printemps et en autonme, avec interruption au milieu de l'été. 

La Glomeris ornata est un des Myriopodes résistant le mieux 
à là sécheresse. On la rencontre sous les pierres aux endroits les 
plus chauds et les plus arides, pourvu qu'il s'y tronve quelques 
feuilles mortes ou débris végétaux quelconques. Nous lavons 
récoltée entre autres dans les bois de Pins excessivement secs 
des Pontis (val d'Anniviers), sur les pentes rocailleuses et très 
chaudes au-dessus de Roche, etc. 

Au premier printemps, en avril et mai, si l'on gagne quelque 
peu la hauteur, on ne trouve presque point de Myriopodes sous 
les pierres, mais bien sous les feuilles mortes, les écorces, les 
débris de bois ou dans l'humus. Cela s'explique par le fait qu'à 
cette saison le soleil ne peut pas encore suffisamment. réchauffer 
les pierres; le sol reste trop froid ou méme gelé sous elles, ce 
qui empêche les Myriopodes de s'y réfugier. Pour la précocité 
dans la date d'apparition, il faut citer le Geophilus ferrugineus, 
que lon rencontre, en des lieux relativement élevés, de trés 
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bonne heure dans là saison (mois d'avril), alors que la neige 
vient seulement de disparaitre du sol, et que tout autre Myrio- 
pode est encore absent. Il se rencontre, dans ces endroits, pres- 
que exclusivement sous les feuilles mortes de l'aunée précédente. 

Un grand nombre de Myriopodes présentent du reste une 
résistance assez considérable au froid. Le 22 septembre, nous 
avons récolté à 2500 m. d'altitude, autour de la cabane de 
Chanrion (val de Bagnes), des individus se rattachant aux gen- 
res Lithobius, Atractosoma, Craspedosoma, Julus. Or, le temps 
était pluvieux, avec brouillard et vent violent, la température 
atteignait pendant la journée seulement + 4^ C. I] faut en 
conclure que ces animaux ne craignent ni le froid ni l'humidité 
temporaires, et ue doivent se terrer que lorsqu'une température 
basse et persistante les v force. 

A ce point de vue, le Julus sabulosus offre un intérêt parti- 
culier. Il est extrémement fréquent en Valais, et dans chaque 
course on en récolte un nombre respectable. Or, il doit bien 
supporter le froid, puisqu'il s'élève relativement haut dans les 
Alpes pendant la belle saison, mais il a besom en outre 1ncon- 
testablement d'une chaleur assez forte. C'est ce qui se passe en 
été sur les Alpes : grande insolation et chaleur pendant le Jour. 
rayonnement et froid sensible pendant la nuit. En effet, le Julus 
sabulosus ayant été trés fréquent dans toutes nos chasses jusqu'à 
la mi-septembre, à la fin septembre nous n'en trouvions plus un 
seul entre Lourtier et Chanrion (val de Bagnes). De même, an 
commencement d'octobre absence complète de ce Jule entre 
Ayen et le Rawyl, ainsi qu'à la mi-octobre autour de Morcles, 
tandis qu'à la même date il était encore assez commun sur la 
colline de Tourbillon prés Sion, cet endroit étant un des plus 
chauds du Valais. Cela prouve qu'à l’arrière-saison, dés que la 
température suffisante vient à manquer sur les hauteurs, le 
Julus sabulosus y disparait, et reste au contraire encore quel- 
que temps dehors dans les endroits mieux exposés de la plaine. 
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Que se passe-t-il à l'approche de la mauvaise saison, quand 
la température devient basse et que de torts gels se produisent? 
Nous remarquons au 16 septembre, à la Bella-Tolla sur St-Luc, 
entre 2000 et 2700 m. d'altitude, que le nombre des Myriopodes 
a diminué. Il gèle fortement pendant la nuit, la neige est déjà tom- 
bee, mais sur le versant méridional elle a fondu, tandis qu'au nord 
on en mesure une couche fortement gelée de 20 cm. d'épais- 
seur. Or, sur le versant méridional on rencontre encore beau- 
coup de Glomeris transalpina, mais elles prennent déjà leurs 
précautions pour l'hiver. On les voit profiter de toutes les exca- 
vations du sol sous les pierres; elles se rassemblent tout près 
les unes des autres, par groupes de huit à dix, sans doute pour 
résister au froid et concentrer la chaleur. 

Le 6 octobre nous notons que sur la colline de Tourbillon, 
près de Sion, on rencontre jusqu'a quinze ou vingt Julus mediter- 
raneus rassemblés sous une méme pierre, comme le faisaient à 
là mi-septembre les Glomeris transalpina à la Bella Tolla. En 
haut, les quartiers d'hiver se prenaient à la mi-septembre, en 
bas, c'est au commencement d'octobre. 

Le 13 octobre, sur Morcles, à l'Alpe de Fully, sur Buitona. 
tout est gelé dès 1600 m. Aussi à partir de cette hauteur ne ren- 
contre-t-on plus un seul Myriopode ; nous trouvons quelques Julus 
nitidus et alemannicus gelés sous les pierres : ne s'étant pas ter- 
rés assez vite ils se sont laissés surprendre par le froid. Entre 
1000 et 1600 m. le nombre des Myriopodes est trés restreint ; 
les Lithobius forficatus ont abandonné les pierres et se sont re- 
tirés à l'intérieur des vieux troncs d'arbres décomposés. 

Enfin, le 2 novembre, aux Mayens de Sion, le sol est déjà 
gelé à 800 m., et dés cette limite les Myriopodes ont disparu. 
Le soleil, bien qu'assez chaud pendant la journée, ne peut contre- 
balancer l'influence de la nuit. Il ne décrit plus, en effet, qu'une 
courbe légère au-dessus de la chaine des Alpes valaisannes : 
étant très bas sur l'horizon il brille peu de temps, et ne ré- 
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chauffe plus que quelques heures de grandes étendues de terrain. 
Au contraire, les nuits sont longues, froides et le rayonnement 
considérable. Des cette époque la chasse des Myriopodes dans le 
Valais est fort compromise, et bientôt ces animaux ne se ren- 
contreront plus méme dans le bas de la vallée. 

Ainsi les Myriopodes disparaissent progressivement des hau- 
teurs à mesure que la saison avance. I] est évident que les 
dates précédentes ne sont pas d'une fixité absolue; elles indi- 
quent seulement d'une manière générale cette diminution pro- 
gressive et peuvent être plus ou moms avancées ou retardées 
suivant les années. 


4, PARASITISME. 


Nous terminons cette courte étude biologique pàr quelques 
observations sur les parasites des Myriopodes. Il est connu 
que les parasites intérieurs des Myriopodes sont trés nom- 
breux: VOM Ram, étudiant le contenu de l'intestin, a trouvé 
quil contenait chez tous les Diplopodes examinés un plus ou 
monis grand nombre de Grégarines d'espèces diverses, des Coc- 
cidies, des végétaux parasites. Nous avons fait les mémes con- 
statations, et observé en outre à plusieurs reprises, dans le tube 
digestif des Julus mediterraneus et Glomeris connexa, de petits 
Oxyures au nombre d'un ou deux par Myriopode. Nous y avons 
en outre rencontré de nombreux Infusoires semblant appartenir 
aux Hétérotriches. Les Gregarınes sont et de beaucoup les pa- 
rasites les plus fréquents. 

La hauteur del habitat débarrasse-t-elle en quelque mesure les 
Myriopodes de leurs hôtes intérieurs? Ce ne semble guère être 
le cas : des Glomeris transalpina recueillies sur Zinal, à 2600 m. 
d'altitude, étaient absolument envahies par les Grégarmes. 

Nous avons déjà cité en passant, un très curieux cas de parasi- 
tisme observé sur le Julus alemannicus var. simpler. Nous avions 
remarqué parfois de petits corpuscules blancs et allongés, situés 
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toujours à la partie antérieure de ce Jule, sur la tête ou le pre- 
mier segment. Les premières vésicules examinées étaient vides à 
l'intérieur, et nous nous sommes longtemps demandé si nous 
avions affaire à une maladie queleonque, à une sécrétion de la 
chitine, ou à un parasite. Extérieurement et vues au microscope 
ces vésicules rappelaient des œufs d'Insectes. Enfin nous fûmes 
assez heureux pour obtenir un exemplaire femelle de Julus ale- 
mannicus, capturé au Roc de la Vache, au fond du val d'Anni- 
viers, à 2500 m. d'altitude, chez lequel une des vésicules était 
pleine. Pour là rendre transparente nous l'avons traitée par l'al- 
cool et l'essence de girofle, et nos doutes furent levés : nous 
avions affaire à un parasite, externe au moins au commence- 
ment de son existence. Ce parasite a été reconnu pour étre une 
jeune larve de mouche Tachina. L'ouf est en général fixé très 
solidement sur la joue du Myriopode, et il est nécessaire d'em- 
plover le scalpel pour le détacher. La coque de œuf est d'un 
blanc opaque ; elle est ovale et longue de 0,75», La jeune larve 
contenue dans l'ceuft est longue de 0,59", Elle est fixée sur le Myrio- 
pode par la face ventrale; elle est d'un blanc transparent et pos- 
sede une douzaine de segments. On distingue à l'extrémité cépha- 
liquel'armure buccale, comprenant deux tiges cornées à double ra- 
cme, se soudant en un bec unique noir. Tous les anneaux sont 
entourés d'une ceinture de petites dents noires, de forme trian- 
eulaire. 

Jusqu'à présent nous avons trouvé des Julus alemannicus atta- 
qués par ce parasite seulement à une altitude élevée, au-dessus 
de Loeche-les-Bains (1500 m.), et dans le val d'Anniviers (2200- 
2600 m.). Il s'agit vraisemblablement d'une Tachine alpine, car 
nous n'avons tronvé aucun autre Myriopode piqué par les 
mouches Tachina. 

Non seulement les Myriopodes souffrent d'une foule d'autres 
parasites, mais ils peuvent donc encore étre attaqués par 
des Diptères, et c'est la première fois, à notre connaissance, qu'un 


140 HENRY FAES 


tel fait est cité. On savait déjà que les Tachina s'attaquaient aux 
chenilles, aux larves de Coléoptères, aux Hemipteres, aux 
Orthoptères: il faudra ajouter à cette liste les Mvriopodes. 

Comme étude comparative nous avons élevé des mouches 7a- 
china, dont les larves présentaient dans leur Jeune âge exacte- 
ment le méme faciès que celles récoltées sur le Julus alemanni- 
cus, mais qui avaient attaqué des chenilles de Cucullia lucifuga. 
Sphinx ligustri, etc. 

Dans le cas qui nous occupe. la facon de procéder de la 
mouche Tachina est fort intéressante. Comme on le sait, ces 
Insectes n'ont point de tarière, et collent simplement leurs œufs 
à la surface du corps de leurs victimes. Les Jeunes iarves éclo- 
sent, et pénétrent dans leur hóte par les endroits faibles des 
intersegments, abandonnant la coque de l'œuf qui reste fixée sur 
l'animal, où nous l'avons si souvent trouvée vide. Or, si des 
animaux semblent offrir une immunité complète aux attaques de 
ce genre, ce sont bien les Jules, à l'épaisse carapace calcaire, 
au corps lisse et arrondi, aux segments admirablement emboites 
les uns dans les autres. C'est pourquoi les Tachina, qui déposent 
leurs œufs à n'importe quelle place sur le corps tendre des Che- 
nilles, ont toujours choisi les joues, les environs des ocelles, le 
premier segment, chez le Julus alemannicus, et jamais une autre 
place. Là raison en est facile à saisir, c’est afin que les larves 
puissent pénétrer dans le corps du Jule à l'endroit où s'insére 
la tête. La téte devant se mouvoir fréquemment, cette articula- 
tion est le plus à découvert, c'est le point faible du Myriopode. 

Nous aurions aimé obtenir cette Tachine comme Insecte parfait, 
malheureusement les exemplaires de Julus alemannicus qui 
étaient attaqués sont morts, après une trés courte captivité dans 
notre terrarium. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE DES MYRIOPODES 
DANS LE VALAIS 


Les Chilopodes ne peuveut pas nous donner des renseigne- 
ments bien intéressants pour cette étude. Doués de bons organes 
locomoteurs ils se déplacent facilement et occupent des territoires 
très considérables. Nous n'avons qu'à citer le Lithobius forfica- 
tus, S'étendant non seulement dans toute l'Europe, mais encore 
dans l'Amérique du Nord, l Henicops fulvicornis, qui se ren- 
contre aussi bien en Espagne, en Suisse et à Vienne, qu'en 
Suède et au nord de l'Amérique, etc. 

Les Diplopodes au contraire se meuvent lentement et sont 
lies à une foule de circonstances extérieures, de température, 
d'humidité, de nourriture. Il n'est pas question pour les espèces 
annant les forêts, ou vivant seulement à certaines altitudes, de 
traverser, sur un long espace, des terrains qui ne leur conviennent 
pas. Manquant de tout moyen rapide et facile de propagation, 
les Diplopodes, à de rares exceptions prés, laissent reconnaitre 
pour ainsi dire là trace du chemin qu'ils ont parcouru. Nous 
trouvons une foule de faits intéressants concernant soit leur 
origine, soit leur répartition horizontale et verticale. A cet 
égard, il était particulièrement intéressant d'étudier le Valais, 
pays trés accidenté, et fermé en une foule d'endroits par des 
montagnes neigeuses ou des glaciers, obstacles mfranchissables 
pour ces animans. 





(EM HENRY FAES 


1. CONDITIONS CLIMATOLOGIQUES GÉNÉRALES !. 


Par sa situation géographique, la conformation du sol et les 
courants atmosphériques qui y prennent naissance, le Valais 
offre aux Insectes et aux Myriopodes les conditions d'habitat 
les plus diverses. Le climat du Bas-Valais jusqu'à Martigny 
ne présente rien de trés particulier. La vallée, dans cette 
partie, est orientée N.-O.-S.-E. Elle forme en quelque sorte 
un prolongement du lac Léman, les vents humides du lac v 
pénètrent constamment et la pluie y est fréquente. Ces vents 
y apportent une certaine fraicheur en été, mais de la chaleur en 
hiver. Nous rencontrons, dans cette partie de la vallée du Rhóne, 
sensiblement les mêmes conditions de climat qu'au bord du 
Léman. A partir de Martigny le changement est complet. La 
vallée orientée d'abord N.-O.-5.- E. fait un coude brusque, et se 
dirige maintenant 8.-O.-N.-E. Nous entrons dans là partie vrai- 
ment caractéristique du Valais, dans une large vallée bordée des 
deux côtés de chaines de montagnes fort élevées, et connue depuis 
longtemps par sa température et sa sécheresse exceptionnelles. 
C'est au centre de la vallée qu'il fait le plus chaud; Martigny a 
une température moyenne de 9^5, Sion 9°7, Sierre 9?3. Le ciel 
est particulièrement pur dans tout le Valais, et les observations 
faites sur la nébulosité ont prouvé que plus de la moitié du ciel 
est toute l'année libre de nuages dans la vallée du Rhône. Le 
vent provenant du lac Léman s'arrête à Martigny, et à partir 
de là, si un vent humide veut pénétrer dans la vallée, il doit 
franchir partout des chaines très élevées, où la plus grande 


! Denx ouvrages fournissent des renseignements se rapportant à ce domaine : La 
Préface du Dr Edouard. DBuGsioN à la Faune des Coléoptères du Valais pav 
Emile Favre (Nouveaux Mémoires de Ia Soc. helvét. des Sciences nat. Tome XXXI. 
Zürich 1890), et le Climat du Valais par C. BüHrer (Bulletin de la Murithienne, 
Société valaisanne des Sciences nat. Année 1897. Fascicule XXVI. Sion 1898). 
Nous leur empruntons quelques chiffres. 
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partie des vapeurs d'eau se précipitent. Aussi la quantité d'eau 
fournie par les pluies est-elle plus faible dans le Valais que dans 
tous les pays environnants; à Berne là moyenne annuelle d'eau 
tombée est de 94179», à Sion de 701" 04. La sécheresse de l'air 
est très prononcée, et peut même devenir tout à fait exception- 
nelle lorsque le Föhn souffle avec violence; elle devient plus mar- 
quée à mesure qu'on remonte la vallée. A Martigny l'air contient 
en moyenne 76 °/o d'humidité, à Sion 759/o, à Sierre 72 ?/o, tandis 
qu'à Berne nouns avons nne moyenne de 78 ?/o. L'eau manque beau- 
coup dans le Valais, et les habitants sont forcés d'irriguer leurs 
cultures par des canaux artificiels, les « bisses » comme on les 
nomme communément, qui amenent l'eau des hauteurs. Néan- 
moins, les régions peu ou pas du tout arrosées sont fréquentes, et 
si elles viennent à avoir une inclinaison au midi, ou à se trouver 
dans les bas-fonds à l'origine des vallées latérales, la sécheresse 
et la chaleur y sont excessives. Tels le Roc des Follaterres, les 
collines de Sion, du bois de Finges, le bas des vallées d’Anni- 
viers, de la Viège (de Viège à Stalden), etc. Les collines de Sion. 
Valère. Tourbillon et Mont-Orge, méritent ici une attention par- 
ticulière; contreforts peu élevés, elles sont de vraies serres arti- 
ficielles au centre de cette vallée surchauffée. Brülees par un 
soleil ardent, elles sont balayées presque chaque jour par le vent 
local violent qui remonte la vallée du Rhône; c'est le premier 
obstacle qu'il rencontre à partir de Martigny, aussi s’y fait-il 
sentir avec une force peu commune. 

Considérant la partie principale du Valais, c'est-à-dire le ter- 
ritoire situé entre Martigny et Brigue, nous voyons donc que la 
vallée du Rhône proprement dite, ainsi que le bas des vallées 
latérales, présentent un caractère accentué de chaleur et de sé- 
cheresse. Montons maintenant dans ces vallées latérales, éle- 
vons-nous dans les vallées d'Hérens, d’Anniviers, de Zermatt et 
de Saas. La fraicheur augmente en s'approchant des cimes, les 
ruisseaux deviennent nombreux, nous rencontrons un sol humide 
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et un climat tempéré. Montons plus haut, nous arrivons à la limite 
des neiges, nous atteignons les pâturages les plus élevés, les 
dermers gazons; des êtres y vivent neuf mois sous la neige et 
trois mois dans une saison estivale, pendant laquelle, grâce à la 
sécheresse et à la pureté de l'air, la chaleur peut monter au so- 
leil de 50 à 407 c. à la surface des roches, tandis qu'à l'ombre, 
l'atmosphère sèche étant un mauvais conducteur de là chaleur, 
le thermomètre mdique une température de beaucoup iuférieure. 
De nuit la radiation nocturne égalise la température, qui descend 
alors souvent au-dessous de 0°. 

Ces climats divers réagissent naturellement sur les animaux, 
et il est compréhensible que, suivant les lieux, on trouve des 
Myriopodes aimant la sécheresse ou l'humidité, des habitants 
de la plaine ou des forêts, ou de véritables montagnards; d'où 
une grande diversité de formes. 

Au pomt de: vue géologique, les terrains sont nombreux 
et fort différents. Dans le fond de la vallée, à partir du Léman 
jusqu'à Brigue, nous avons de l'alluvion, dépôts amenés par le 
Rhône et ses aftinents. Dans le Bas-Valais jusqu'à Martigny 
nous rencontrons en outre des terrains appartenant au trias 
(gypse, corgneule), au jurassique, au crétacique, au Dresch, 
D’Evionnaz et Martigny, en se dirigeant au S.-0. contre la 
l'orclaz, les massifs d'Orny, de Salemaz, on rencontre les terrains 
eranitiques, et dépourvus de calcaire, dépendant du massif du 
Mont-Blanc. Dès Martigny et s'avançant dans le Haut- Valais, 
les calcaires jurassiques de la chaine berno-valaisanne longent 
là rive droite du Rhône jusqu'aux environs de Tourtemagne. A 
partir de là jusqu'à Fiesch et l'Egeishorn le calcaire disparais- 
sant de nouveau est remplacé par les granits du groupe du 
l'msteraarhorn. Sur la rive gauche, les schistes gneissiqnes, les 
micaschistes s'étendent à partir du val Ferret jusqu'au Simplon 
inclusivement; le terrain est siliceux, micace, avec des bancs 
calcaires. Une bande importante de calcaire triasique prend 
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naissance au sud de Sion, et s'étend jusque dans les en- 
virons de Viège, formant de hautes parois rocheuses à l'entrée 
du val d'Annviers, dans les gorges des Pontis. Les collines 
de Sion sont formées de schistes et de quartzites, les collines de 
Sierre de blocs calcaires, éboulés des hauteurs de la chaine 
berno-valaisanne. Le glaciaire est assez peu Important; on en 
rencontre formant des taches ic et la, en particulier au nord de 
Sion. 


9, RÉPARTITION VERTICALE ET HORIZONTALE. 


Pour se faire une représentation claire et exacte des conditions 
biologiques et dela répartition des Myriopodes, suivant ces condi- 
tions, dans là vallée du Rhône, le plus simple est de subdiviser 
le territoire en zones ou régions. 

Il n'est guère possible d'établir une distribution verticale et 
horizontale pour les Chilopodes, à cause de leur aire d'extension 
si considérable, et de leurs moyens développés de locomotion : 
aussi ne les citerons-nous qu'en quelques cas isolés. Au contraire, 
les Diplopodes ont une grande importance à ce point de vue; là 
plupart d'entre eux, liés au sol par leur genre de vie et leur 
nourriture, par la quantité plus ou moins grande d'humidité qu'ils 
réclament, sont Soumis à des conditions biologiques très parti- 
culières, et rencontrent des difficultés souvent msurmontables à 
passer d'un endroit à l’autre. Nous nous occuperons d'abord de 
la répartition verticale. 

La région inférieure comprend la plaine du Rhône, du Léman 

315 m.) à Brigue (680 m.), la partie inférieure des vallées laté- 
rales et les premières pentes des montagnes jusqu'à 900 m. d’al- 
titude. Dans là partie s’etendant du lae à Martigny le climat, 
comparé avec celui du reste du Valais, est moins chaud en 
été, mais plus chaud en hiver, à cause des vents d'ouest qui se 


sont réchauffés sur le lac. De Martigny à Brigue le climat, plus 
Rev. Suisse DE Zoor. T. 10. 1902. 10 
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chaud en été que dans le Bas-Valais, est plus froid en hiver, 
à cause de l'éloignement du lac Léman, du voisinage immédiat 
des hautes montagnes et des énormes quantités de neige accu- 
mulées. Comme faune entomologique cette région inférieure du 
Valais offre en général celle de l'Europe centrale, avec une no- 
table proportion en plus d'espèces méditerranéennes, à cause de 
la chaleur et de la sécheresse du climat. Plusieurs de ces espèces 
se trouvent plus au nord, on an bord du Léman, mais elles sont 
rares, tandis qu'elles se sont conservées pour ainsi dire en colonies 
dans le Valais. Les Myriopodes présentent le méme phénomène, et 
nous pouvons citer ici Scutigera coleoptrata, Polydesmus subin- 
leger, Polydesmus subulifer. Si Yon venait à prouver que Chete- 
chelyne vesuviana est véritablement indigène dans la vallée du 
Rhône, et qu elle n'a pas été importée, comme nous le croyons. 
avec des plantes exotiques, elle rentrerait aussi dans cette caté- 
gorie. D'autres espèces nombreuses, d'origme non méditerrané- 
enne, ou que l'on trouve tont au moins encore dans l'Europe cen- 
trale et méme septentrionale, habitent cette région inférieure. 
Ce sont Henicops fulricornts, Brachydesmus superus, Dolydes- 
mus coriaceus, P. germanicus, Strongylosoma italicum, Julus 
mediterraneus, qui monte parfois jusqu’à 1400 m. dans les prés 
secs et exposés au soleil, Brachyiulus littoralis, Julus ligulifer, 
Julus londinensis (aussi jusqu'à 1100 m.), les var. coccinea et 
typica de la Glomeris conspersa, enfin Glomeris marginata et 
(r. connexa var. tenebrosa, montant toutes deux en certains en- 
droits jusqu'à 1400 m. 

La région subalpine ou forestière comprend la région monta- 
eneuse entre 900 et 2000 m. Les caractères de cette zone sont 
fort différents de là précédente; nous rappelons que plusieurs 
vallées latérales ont un climat frais, un sol humide, à cause de 
l'altitude élevée et des nombreux ruisseaux provenant des grands 
champs de neige voisins. On observe souvent dans les vallées 
latérales, et c'est un changement de décor curieux, un sol aride 
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et sec jusqu'à 900-1000 m.. et tout à coup, à partir de là, un pays 
plus frais, plus « mouillé.» + 

M. DUGNION à déjà fait remarquer que, dans le Valais, là division 
secondaire de la zone subalpine, en zone forestière inférieure (ou 
des arbres à feuilles), et zone forestiére supérieure (ou des Coni- 
feres) est peu tranchée, par le fait que les foréts de Coniferes 
remplacent souvent les autres essences dans les régions infé- 
rieures. Les foréts d'arbres à feuilles sont rares dans le Valais. 
surtout à partir de Martigny, et sauf dans l'occident du canton on 
ne rencontre pas une forêt de Hétres. Au contraire, les Conifères. 
Pins, Arolles, et surtout les Melezes, sont très répandus: les grands 
bois de Sapins sont peu nombreux. Cette zone forestière renferme 
des espèces qui lui sont propres, telles que: Afractosoma mon- 
tivagum, À. helreticum, subsp. dentatum, Orobainosoma flares- 
cens, subsp. setosum, Julus allobrogicus, J. generosensts, les var. 
pentasticha et tenebrosa de la Glomeris conspersa. Elle en par- 
tage d'autres avec la région inférieure : Glomeris marginata, G. 
herasticha, les var. germanica et grisea de la Glomeris cons- 
persa, Polydesmus denticulatus, P. helveticus. Chordeuma sil- 
vestre, C. pallidum, C. nodulosum, Julus albipes, J. belgicus 
var. gracilis. D'autres se retrouvent dans la région supérieure : 
(rlomeris transalpina, Julus alemannicus var. simplex, J. niti- 
dus, J. zinalensis. La Glomeris transalpina et le Julus allobro- 
gicus sont particulièrement typiques pour les forêts de Mélèzes : 
ils les recherchent d'une facon très particulière et s'y trouvent 
presque toujours côte à côte. 

La région alpine s'étend à partir de 2000 m. environ, soit tou- 
jours au-dessus et à partir des forêts, jusqu’à la limite supérieure 
des pâturages qui attemt dans le Valais 2700 m. On rencontre 
des Myriopodes sous les pierres jusqu'à 2800 m., en compagnie de 
quelques Coléoptères et Araignées. Is sont nombreux, en espèces 
et en individus, et font partie des derniers organismes vivaut à la 
limite des neiges; on n'a pas assez fait ressortir ce fait jusqu'ici. 
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Outre les Myriopodes cités précédemment, qui pénètrent de la 
région forestière dans les pâturages supérieurs, la région alpine 
possède des espèces nombreuses qui lui sont propres, telles que 
Glomeris montivaga, Polydesmus Dufouri, Atractosoma nivale, 
A. valesiacum, Craspedosoma Dlanci, C. ornatum, Julus Odieri. 
Les genres Atractosoma et Craspedosoma de la famille des Chor- 
deumides se font remarquer dans les hautes Alpes par la loca- 
lisation et la spécialisation d'espèces différentes en certaines 
régions pen étendues. Ils rappellent le genre Dichotrachelus 
chez les Coléoptères, qui possède de même une extension géogra- 
phique considérable, mais dont chaque espèce, presque sans 
exception, occupe un territoire restreint. 

Les hauteurs, à partir de 2000 m., sont débarrassées de neige 
seulement trois ou quatre mois pendant l’année. Comment, à une 
telle altitude, les Myriopodes résistent-ils au froid pendant cet 
hiver prolongé? C'est grâce à l'épaisse couche de neige qui em- 
peche la température du sol de s'abaisser beaucoup. On a 
observé, par exemple, au Simplon, qu'en 25 jours, 9 chutes ont 
donné une hauteur de neige de 5 !/s mètres. Dans le village du 
Simplon il est tombé, du 26 au 28 février 1888, 455 cm. de 
neige ; dans l'hiver de 1896-1897, on y a mesuré en tout plus de 
11 m., et à l'Hospice, 13.5 m. La température peut descendre 
trés bas sur les hauteurs pendant l'hiver, et l'on à enregistré au 
St-Bernard et au Simplon, dans certains jours de février, des tem- 
pératures moyennes de — 22? et — 25^. L'épaisse couche de 
neige protège done seule les Myriopodes. II n'est même guère 
possible, croyons-nous, que ces animaux vivent pendant huit mois 
sans manger, bien que les fonctions de nutrition soient capables 
(le se ralentir beaucoup pendant la mauvaise saison, et il est pro- 
bable que, protégés par la neige, ils recherchent sous les pierres, 
les débris végétaux en décomposition qui leur servent de nour- 
riture. 

Après de nombreuses recherches dans tout le Valais, il nous 
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a semblé que les Chilopodes et les Diplopodes atteignaient pres- 
que la même altitude, mais tandis qu'à 2500-2600 m. les Chi- 
lopodes ne sont plus représentés que par des L/hobtus,les Diplo- 
podes comptent encore des représentants des genres Glomeris, 
Atractosoma et Julus. 

Nous avons examiné la répartition verticale des Myriopodes 
dans la vallée du Rhône: pour terminer nous citerons quelques 
Diplopodes qui n'ont pas été classés dans les diverses régions 
envisagées, parce qu'ils ne semblent guère dépendre de l'alti- 
tude, et se rencontrent à partir dela plaine jusque dans les hauts 
pàturages. Ce sont les Glomeris connera, G. ornata, Polydesmus 
complanatus, Craspedosoma Rawlinsit subsp. serratum, Julus 
sabulosus. 

Voici le maximum d'altitude observée pour quelques espèces: 

2750 m. Julus alemannicus. 

2700 » Lathobius forficatus, L. erythrocephalus lapidicola, 

Glomeris transalpina, Craspedosoma Raiwlinsii 


v 


serratum. 

2600 » Glomeris connexa, Julus sabulosus. 

2500 » Atractosoma nivale, A. valesiacum, Julus Odieri. 

2400 » Julus zinalensis. 

3200 » Craspedosoma ornatum. 

2100 » Scolioplanes crassipes, Glomeris montivaga, Julus 

allobrogieus. 

2000 > Scolopendrella immaculata, Glomeris ornata, Poly- 

desmus Dufouri. 

Examinons maintenant la répartition horizontale. Nous trou- 
verons aussi de grandes différences ; en d’autres termes les di- 
verses parties de la vallée du Rhône ne sont pas habitées pai- 
tout aux mêmes altitudes par les mêmes espèces, mais au con- 
traire nous voyons des Myriopodes éviter complètement certains 
territoires. 

Dans le Haut-Valais, à partir de Martigny et Saxon, nous 
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notons l'absence de Glomeris hexasticha, G. conner« var. tene- 
brosa, G. marginata, Atractosoma montivagum, Orobainosoma 
flavescens setosum, Drachyiulus littoralis, et la rareté de Chor- 
deuma silvestre et Glomeris conspersa. Toutes ces espèces pré- 
férant une humidité assez forte, leur absence doit être attribuée 
sans aucun doute à la sécheresse du Haut-Valais, au manque de 
forêts humides et touffues, de forêts à essences feuillues. 

On doit remarquer encore la grande différence qui existe entre 
les deux rives du Rhône, et surtout entre les deux grandes chaînes 
du Valais, relativement à leur richesse en Myriopodes. La chaine 
des Alpes italo-valaisanınes ou chaine méridionale est de beaucoup 
la plus riche. Elle possède comme espèces propres Polydesmus 
Dufouri, P. subulifer, Atractosoma nivale, A. ralesiacum, Cras- 
pedosoma Blanci, C. ornatum, Julus generosensis. La chaine si 
curieuse au point de vue entomologique et botanique du Mont- 
Rose-Simplon présente la Glomeris montiraga. Nous revien- 
drons sur là répartition actuelle de cette Glomeris en Valais, 
qui se trouve en grande quantité uniquement sur le territoire si 
restreint du col du Simplon, entre 2000 et 2200 m. d'altitude, 
tandis qu'elle fait complètement défaut dans les vallées latérales 
voisines, de Saas, Zermatt, Tourtemagne et Zinal. 

La chaine berno-valaisanne ou chaine septentrionale est 
beaucoup moins riche. Le nombre méme des mdividus est fort 
inférieur à ce que l'on remarque de l'autre côté du Rhône, et 
surtout on ne trouve point d'espéces propres à cette chaine. 

Le passage de quelques espèces de là rive gauche du Rhône 
sur la rive droite est également intéressant. La Glomeris trans- 
alpina, qui est extraordinairement fréquente sur la rive gauche 
du Rhône, manque à la rive droite à partir du Léman jusqu'à 
Loeche-les-Bains et Fiesch. De méme le Julus allobrogicus, 
trés commun sur là rive gauche à partir du Léman jusqu'au 
Simplon, ne se retrouve, sur la rive droite, qu'au-dessus de 
Fiesch. Le méme fait se présente pour le Julus zinalensıs. Nous 
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avons done là trois espèces de la rive gauche du Rhône qui ne 
se rencontrent, sur là rive droite, que dans la partie tout à fait 
supérieure du Valais. La raison en est facile à saisir. Près de 
Loéche, Fiesch, là vallée du Rhône devient plus étroite et le 
fleuve moins large; le passage des diverses espèces est facilité, 
et nous avons là un véritable « pont» par lequel les espèces de 
là rive gauche peuvent traverser sur la rive droite. 

Quant à la différence très sensible de richesse des deux 
chaines du Valais, elle s'observe aussi pour les Coléoptères, 
comme l'a fait ressortir M. le professeur BUGNION. Cet auteur 
croit devoir attribuer le fait surtout à la différence des roches, 
fortement granitiques au sud (massifs du Mont-Blanc, St-Ber- 
nard, Mont-hose, Simplon), et calcaires au nord. C'est peut-être 
vrai pour les Coléoptères, mais nous ne croyons pas que ce soit 
le cas pour les Myriopodes. On pourrait en effet citer. plusieurs 
espèces, et là Glomeris transalpina en est un type, qui se ren- 
contrent en nombre sur là rive gauche du Rhône, du lac Léman 
jusqu'au Simplon, sur les terrains les plus divers, calcaires ou 
granitiques, tandis qu'elles ne se trouvent que rarement en quel- 
ques endroits de la rive droite. 

Nous pensons que la configuration du sol entre surtout ici en 
jeu, et la différence est considérable à cet éeard entre les deux 
rives du Rhône. À partir de Martigny, au sud du Rhône, les 
vallées importantes se succèdent les unes aux autres, vallées de 
Bagnes, Nendaz, Hérens et Hérémence, Anniviers, Tourte- 
magne, Zermatt et Saas. Ces vallées s'enfoncent profondément, 
dépassant souvent 25 km. de longueur, dans l’intérieur des 
Alpes valaisannes, et offrent une foule de bonnes retraites où 
les Myriopodes ont pu s'établir et prospérer. En outre, comme 
nous l'avons dit précédemment, elles possèdent une humidité 
suffisante, du moins daus leur partie supérieure. 

Au contraire les vallées latérales qui pénètrent dans le massif 
bernois sont rares, et, à part peut-étre le Lótschenthal, peu déve- 
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loppées. Cette rive droite du Rhône est particulièrement sèche, 
et présente peu où pas de replis importants et de coupures pro- 
fondes. Elle forme donc pour la majorité des Myriopodes un 
territoire bien plus défavorable que la rive gauche, et sa pau- 
vreté s'explique alors d'elle-même. À cela vient s'ajouter qu'à 
altitude égale, d'apres les observations météorologiques, il fait 
plus froid dans la chaîne bernoise que dans là chaine valai- 
sanne. 

Cette diftérence de richesse entre deux chaînes bordant de 
chaque cóté une vallée ne s'observe pas uniquement en Valais : 
elle a été notée de méme par ROTHENBÜHLER pour les deux 
versants de l Engadine. 


3. ORIGINE DES MYRIOPODES DE LA VALLÉE DU RHONE. 


I] nous reste à étudier l'origine des Myriopodes du Valais. 
et les relations de la vallée du Rhône avec les pays voisins. 
Nous avons déjà cite les raisons pour lesquelles les Diplo- 
podes jouent un rôle important dans ces questions de géo- 
oraphie zoologique. Pour montrer combien ils sont localisés. 
il nous suffirà de dire que dans l'Engadine et les Grisons, qui 
sont loin d'avoir été étudiés à fond, ROTHENBÜHLER compte 
déjà 14 espèces de Diplopodes inconnus en Valais. Cela pro- 
vient du fait que les Grisons ont été avant tout peuplés par 
l'orient et le sud, grâce à des passages peu élevés, tandis que le 
Valais a surtout. été peuplé par l'occident et le nord. Bien que 
le Valais soit très rapproché des Grisons, ces nombreuses espèces 
orientales et méridionales ne s’y rencontrent pourtant pas, car 
elles n'ont pu franchir les hautes chaines de montagnes séparant 
les deux contrées. Cet exemple suffira, Je pense, pour expliquer la 
localisation de la plupart des Diplopodes. Lorsque les limites des 
territoires occupés par chaque espèce en Suisse seront mieux 
connues, on pourra suivre presque pas à pas là voie parcourue 
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V 


par la plupart de ces ammanx dans le peuplement de notre 
pays. 

Nous avons dans le Valais un certain nombre d'espèces cer- 
tainement méridionales, françaises et italiennes. Nous pouvons 
citer entre autres ` Scutigera coleoptrata, Polydesmus subulifer, 
P. subinteger, Julus generosensis : nous y faisons aussi rentrer 
Craspedosoma blancı et Glomeris monticaga, pour des motifs qui 
seront expliqués tout à l'heure. Comment ces animaux sont-ils 
parvenus dans la vallée du Rhône? Il y à peu de temps 
encore, on admettait que les tvpes méditerranéens, constatés 
dans la flore et la faune du Valais, s'étaient introduits dans la 
vallée du Rhône après l’époque glaciaire, par la passe de 
s'-Maurice. La faune et la flore méditerranéenne auraient alors 
occupé tout le bassin du Léman. Puis, là température se serait 
refroidie de nouveau, ces types auraient alors presque com- 
plétement disparu des rives du Léman, mais se seraient main- 
tenus dans le Valais, pays qui présente dans quelques-unes de 
ses parties un caractère exceptionnel de chaleur et de séche- 
resse. Cette explication est pent-étre juste et rationnelle dans 
un certain nombre de cas, méme pour quelques Myriopodes. 
Elle n'est certainement pas juste pour les Myriopodes valaisans 
d'origine francaise et italienne qui vivent exclusivement à une 
altitude relativement élevée, tels le Julus generosensis, Poly- 
desmus subulifer, Craspedosoma Blanci, Glomeris montivaga, 
qui n'auraient jamais trouvé sur les bords du Léman les condi- 
tions biologiques qu'ils réclament, et n’anraient pu donc suivre 
ses bords pour pénétrer dans le Valais. | 

Du côté de l'Italie, le Valais est fermé par une suite de très 
hautes montagnes et de grands glaciers. Deux passages her- 
beux, libres de glaces et de neiges, sont seuls ouverts, le col 
l'erret et le col du Simplon. Or, nous avons trouvé jusqu'ici le 
Polydesmus subulifer à un seul endroit du Valais, savoir le long 
de la Saltine, au-dessus de Brigue, justement au débouché du 
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Simplon, et ce Polydesme a été trouvé au Monte San-Salvatore 
près Lugano. De même le Julus generosensis, existant en Valais, 
habite le Monte Generoso, pres de Lugano. La Glomeris mon- 
tiva nga rencontrée seulement dans le Valais sur le col du Simplon, 





mais en trés nombreux exemplaires, est prise pour ainsi dire en 
Hagrant délit de passage, et nous sommes certam qu'on la trou- 
vera dans le nord de l'Italie, pays encore fort peu étudié quant 
à sa faune myriopodologique. Pour nous, il n'y à pas de doute 
que ees Myriopodes méridionaux n'aient pénétré en Valais par 
le Simplon. 

Les Mvriopodes des régions de la France avoismant le 
Valais sont encore inconnus, et le Craspedosoma Blanci trouvé 
seulement dans le Valais aux Portes-du-Soleil, entre Morgins et 
Champéry, provient fort probablement par cette vole des con- 
trées voisines de France. À notre avis, il est certain qu'un bon 
nombre de Myriopodes francais ou italiens ont passé et passent 
encore dans le Valais par les cols herbeux, et n'y ont pas 
pénétré par là gorge de 5*- Maurice. Peut-être méme cette vole 
a-t-elle été suivie beancoup moins qu'on ne le croit ceommuné- 
ment. En effet, dans les Grisons, les espèces italiennes passent 
aussi par les cols herbeux et peu élevés dans Engadine, ainsi 
par le col de Maloja à 1800 m. d'altitude, et l'Ofenpass à 
2100 m., et cette émigration a été notée par ROTHENBÜHLER 
dans son dernier travail. 

Ce qui est certain, c'est que plusieurs régions du Valais pré- 
sentent un caractere méditerranéen qui apparait aussi dans 
la faune des Myriopodes. Dans les environs de Sion en parti- 
culier, outre les espèces méridionales qui s'y rencontrent, 
bon nombre de Myriopodes se distinguent par une taille 
et un développement considérables, que l'on ne retrouve pas 
dans le reste du Valais. Le Julus mediterraneus y atteint 
59 de long et Dom de large, le Jews salwiosas mn de Tong 
et +,5 de large. Le Lithobtus forficatus atteint 529v de long, 
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le maximum indiqué par LATZEL. Le Geophilus sedinensis est 
encore de taille notamment plus considérable: il mesure Gomm 
de long. Un certam nombre de Myriopodes semblent donc. se 
développer particulièrement bien dans le chaud climat des en- 
virons de Sion, qui nous offre un « retlet » dela nature luxuriante 
du Midi. 

Outre les espèces méridionales d'origine italienne ou francaise, 
nous rencontrons dans le Valais quelques Myriopodes qui ne se re- 
trouvent que plus au nord, en Allemagne ou dans les pays scandi- 
naves, et semblent manquer, du moins jusqu'ici, dans les contrées 
intermédiaires. C'est le cas du Julus alemannieus qui est du reste 
très répandu dans les Alpes, et du Julus ligulifer qui doit avoir, 
d'aprés LATZEL, comme patrie d'origine la Scandinavie, le Dane- 
mark, probablement aussi l'Angleterre et l’ Ecosse. On doit noter 
aussi le Polydesmus germanicus, cité aux environs de Bonn. Ces 
espèces se seraient répandues dans le Valais après l'époque gla- 
ciaire, à la fonte des grands glaciers, et s’y seraient maintenues 
eráce aux conditions climatiques assez semblables à celles du 
nord, en disparaissant des contrées intermédiaires. Ce serait là 
l'explication de ce fait, si vraiment ces espèces manquent aux 
contrées intermédiaires, ce qui n'est pas encore certain et 
demande encore de nouvelles recherches. 

Le Valais possède en outre un certain nombre d'espèces 
indigènes qui n'ont pas encore été trouvées ailleurs, et peu- 
vent être considérées comme autochtones. Ce sont les Geo- 
philus sedumensis, Atractosoma nivale, A. valesiacum, A. hel- 
veticum subsp. dentatum, Craspedosoma ornatum, C. RKawlinsır 
serratum, Polydesmus Dufouri, Julus zinalensis. Nous avons 
donné auparavant les motifs pour lesquels nous ne comptons 
pas dans ce nombre Craspedosoma Blanci et Glomeris monti- 
vaga. Les espèces précédentes ne sont peut-être pas confinées 
exclusivement dans le Valais, et peuvent avoir passé dans les 
parties voisines du Tessin, de l'Italie ou de la France. 


156 HENRY FAES 


Quant aux autres Myriopodes qui se rencontrent dans la vallée 
du Rhône, et c'est là grande majorité, ils se rattachent à la 
faune ordinaire de l’Europe centrale et occidentale, et ont sans 
doute reconquis peu à peu la Suisse, après l'époque glaciaire. 

En somme, parmi les espèces répandues soit dans une grande 
partie des Alpes centrales, soit du moins dans les Alpes suisses, 
10 se rencontrent dans la vallée du Rhône; on ne peut guère 
leur attribuer une origine très précise. On compte 5 espèces 
nettement méridionales, 14 provenant de l'occident, soit de la 
France, 36 environ venant du nord, soit de l'Allemagne et de 
l'Europe centrale, et 5 d'origine probablement orientale. En 
outre on compte S espèces autochtones. 

Si nous considérons la répartition des Coléoptères en Valais, 
étudiés par M. le chanoine FAVRE, nous rencontrons de même 
des espéces méridionales caractéristiques, et d'autres qui ne se 
retrouvent que dans les Alpes et les pays du nord. Le fait est le 
méme pour la flore. Si, en remontant le cours du Rhône, on 
arrive au lac Léman, les espèces méridionales manquent sur ses 
bords, mais en pénétrant dans le Valais on retrouve un certam 
nombre de plantes qu'on avait quittées au Fort-de-l’ Ecluse. Dans 
sa Flore de la Suisse, CHRIST admet que ces espèces méditerra- 
néennes ont dà remonter après là période glaciaire le cours du 
Rhóne et se sont établies dans les endroits les plus chauds du 
Valais. Ce mode d'immigration peut être discuté, surtout lors- 
qu'on envisage la grande facilité de transport des graines par le 
vent et autres facteurs. Quant aux plantes qui se trouvent sur 
les Alpes et dans le nord, elles forment une flore arctico-alpine, 
qui a dà arriver pendant l'époque glaciaire. Elle s'est retirée 
d'une part vers le nord, en méme temps que les glaciers, et de 
l'autre est restée sur les Alpes, grâce à l'analogie du climat et 
des conditions biologiques. 

En résumé, si l'on compare, dans le Valais, la flore, les Coléop- 
teres et les Myriopodes, bien que là grande majorité des espèces 
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appartienne à l’Europe centrale et tempérée, on rencontre cepen- 
dant de part et d'autre des types nettement méridionaux et sep- 
tentrionaux. Donc, les mêmes particularités, les mêmes anomalies 
se retrouvent dans la flore et la faune de la vallée du Rhône, et 
cette rencontre d'éléments si divers est la raison du grand 
intérêt qui s'attache aux études sur les vallées et les chaines de 
nos Alpes. 
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